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Ï4 E TT R E 
5* ur les effets favorables de VEleBricité 

pour la Paralyjie, 

A M. DE LASSONE 5 Confeiller 
d’Ëtat, premier Médecin de la 
Reine , & premier Médecin du 
Roi en furvivance, &c. &c. &c. 

N s I EU 

Le zele dont vous avez été toujours 
animé pour le bien de l’humanité, 
qui eft univerfellement reconnu, & 
vos connoiffances vaftes & étendues 
dans l’art de guérir, qui vous ont ü 
juftement mérité la confiance du 

Monarque, font les motifs qui 
m’ont déterminé à recourir à vous, 
comme à un Protefteiir puilTant, & 
décidé pour le foutien de l’utilité pu¬ 
blique. Je vous rappellerai d’abord, 
Monfieur, les époques des premiers 
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ij Lettre, Jur VEleS^rLcité ^ 
luccès que j’ai obtenus, & qui m’ont 
de plus en plus encouragé à pourfuivre 
mes expériences &mes recherches. 

Le 9 Septembre 1768 eft le premier 
jour qu’on a vu appliquer Téleftrifa- 
tion pure & fimple, pour la guérifon 
de la Paralyfie , dans la Ville de Per¬ 
pignan. Jufqu’à cette époque, on 
n’avoit effayé l’éleétricité fur les Pa¬ 
ralytiques , qu’accompagnée de plu- 
fieurs commotions qu’on leur faifoit 
fubir. Vous eûtes, Monfieur, con- 
noilTance de ce fait au mois de Mai 
ou au commencement du mois de 
Juin fuivant 1769 , par un Mémoire Sue i’avois envoyé à l’Académie 

.oyale des Sciences , & dont feu M. 
l’Abbé NoLlet, fit lefture à cette illuf- 
tre Compagnie : vous fûtes alors, con¬ 
jointement avec M. le Roi, nommé 
Commiffaire pour en faire le rapport, 
& vous conclûtes à ce que ledit Mé¬ 
moire fut inféré dans le fixieme vo¬ 
lume des Savans Etrangers , avec les 
Pièces Juftificatives, dont il étoit 
fuivi : ce Mémoire contient les deux 
premières guériforr^ radicales que j’ai 
obteriues fur Madame ^Ejprer^ Reli- 
gieufè, & fur laDemoifelle ///a,avec 
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pouria Paralyjie. nf 
î€ détail des foulagemens remarqua¬ 
bles opérés fur des paralyfies invé¬ 
térées. 

Mes deux premiers fuccès furent 
fuivis de la guérifon de Pierre Ros , 
dit Argencour, de Jofeph Roger, pa¬ 
ralytique depuis plus de fept ans, du 
fieur Bertrand de Palmaroïe , paraly¬ 
tique récent;, de M. de Monclar^ dans 
le Rouergue, & de celle d'im jeune 
homme devenu paralytique à la fuite 
d'une chute à Milhau, dans la même 
Province. 

Ces différentes guérifons dont vous 
‘f)Ouvez, Monfieur, avoir vu le détail 
dans la première Partie de mion Ou¬ 
vrage , m’occuperent jufqu'au mois de 
Septembre 1770, que je formai le 
deffein de venir à Paris pour y conti¬ 
nuer mes expériences & mes recher¬ 
ches. 

J’y eus d’abord la réuffite la plus 
complette en la perfonne de Jean 
Prudhomme , que j’éleélrifai fur le lit 
de feu M. de la Condamine , qui en fit 
le certificat en commun avec M. 
Gardanne , fun des Commiffaires, 
nommés alors par la Faculté de Mé- 
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£v* Lettre fur UEle^riciti^ 
decine'^de Paris , pour fuivre mes 
expériences. 

Ces Meflieurs, qui étoient au nom¬ 
bre de huit, furent auffi les témoins 
du foulagement bien remarquable que 
reçut M. de Lyli^ & dont je donnerai 
fimplement un précis. 

' A la'fuite d’une attaque d’apoplexie, 
M. de Lyli rerta paralyfé de la moitié 
du corps : fa bouche étoit de travers, 
fà langue extrêmement embarraflée, 
& il avoit im engorgement oedéma¬ 
teux très-confidérabie au bras & à la 
jambe. L’éleétricité produifit dans ce 
malade fes effets, ordinaires j c’ell-à-^ 
dire , que tous les jours on vit des 
nouveaux progrès vers la guérifon , 
par le retour, des forces & des mou- 
vemens dans les membres, depuis le 
10 Novembre 1770, jufqu’au 3 Avril' 
fuivant, MM. les Commiffaires en 
firent le Journal, dont je citerai feu¬ 
lement le dernier article. 

« Aujourd’hui 3 Avril 1771, nous 
» nous fommes anemblés chez M. de 
» Lyli^ pour conftater (on état avant 
»fon départ pour Verfailles : nous 
» avons vu M. de Lyli marcher & 



pour Là Paralyjie. v 
n faire pluüeurs tours dans fa cham- 
>> bre^ fans le fecours de perfonne : il 
» s’eft'levé de'deflus fonfége fans être 
>> aidé, & fa jambe paraiy fée a exécuté 
» tous les moiivemens de rotation , 
» d’adduêiion, d’abduéfion, de flexion 

• » & d’extenfion, fans difficulté. Pour 
» ce qui concerne le bras, les mouve- 
» mens font plus obfcurs j nous ne pou- 
w vons cependant pas diffimuler qu’il 
♦> n’y ait un mieux fenfible : la facilité 
Vf de s’exprimer ne nous a pas paru 
»plus avancée j du refte, le malade 
vt eft dans un bon état. 

» Signés , BeLLOT , DuBOURG ^ 
» Thierri , Gardanne>u 

Lorfque vous lifez dans ce Procès- 
verbal ces mots : la facilité de s'ex¬ 
primer ne nous a pas paru plus avan¬ 
cée : vous ne devez pas imaginer ^ 
Monfieur , que la langue n’eut juf- 
qu’alors reçu aucun fouiagement ; les 
Commiflaires ne parloient ainfi, c[ue 
relativement à leurs dernieres obler- 
vations faites les jours précédons j car 
le i6 du mois de Novembre, ils re¬ 
marquèrent, pour la première fois, 
que le malade articuioit beaucoup 
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mieux que les autres jours ; ils troir- 
verent même un fenfible progrès le 
29 du même mois & les jours fuivans, 
jufqu’au 15 Mars, qu’ils annoncèrent 
avoir trouvé la parole plus déliée. 

Tant de fuccès, vous le favez, 
Monfieur, faifoient alors beaucoup 
d’honneur à la vertu éleftrique : on 
voyoit, avec autant d’étonnement 
C[ue de fatisfaêlion, un paralytique; 
plus que feptuagénairc, & qui étoit 
réduit à refter étendu dans fon lit 
comme un cadavre foulagé par l’é- 
leftricité, jufqu’au point qifil mon.- 
toit & defcendoit les efcaliers de 
deux étages avec aifance, & qu’il 
alloitmême fe promener au jardin 
des Tuileries, où j’avois quelquefois 
le plaifir de l’accompagner. 

Forcé malgré moi d’abandonner 
ce malade , par des ordres fupérieurs 
qui me demandoient à Verfailles, M. 
âe Lyli fe détermina à m’y fuivre pour 
perfeélionner fa guérifon : heureux 
s’il eut toujours continué le régime 
frugal qu’il avoit obfervé jufqu’alors ; 
mais à peine y fut-il arrivé , qu’un de 
fes premiers foins fut d’aller à la table 
fplendide d’un de; fes parens, ou il 



pour la Paralyjie» viJ 
trouva les mets les mieux aflaifonnés 5 
& dont il fe gorgea, en telle quantité ? 
qu’il en revint avec une indigeftion 
des plus cruelles, qui le mit au bord 
du tombeau ; l’émétique qu’on lui 
adminiftra dans le moment lui fit 
rendre une quantité prodigieufe d’a- 
limens^ qui avoient été avalés avec 
voracité, puifqu’ils fortoient par mor¬ 
ceaux : ce fecours le mit en état de 
recevoir fes Sacremens, & lui iauva 
la vie ; mais le bien-être qu’il avoit 
reçu de l’élettricité fut totalement 
perdu par cet accident inopiné : il 
s’agiflbit donc de recommencer tout 
de nouveau , & je vous avoue, Mon- 
fieur, que j’héfitai de m’y réfoudre, 
parce que jufques-là je n’avois pas 
traité de malade dans une rechute, 
& que je doutois d’ailleurs que l’élec¬ 
tricité pût encore réuffir dans un cas 
femblable : cependant, pour tranqui- 
lifer fon efprit, je lui prêtai ma ma¬ 
chine éleêtrique, & lui donnai mon 
DomefHquc pour l’éleêtrifcr àChoifi, 
où il fe tranfporta, & où j’allois le voir 
toutes les femaines. 

Chofe étonnante, Savons en con¬ 
viendrez Monùeur, l’éleêiricité lui 
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vïtj Lettre Jïir tElectricité^ 
rendit bientôt tout ce qu’il avoit 
perdu par fon intempérance ; & il 
îé vit en état de fe promener dans le 
parc de Choîfi , où il faifoit même des 
courfes très-confidérables fans le fe- 
cours de perfonne; mais dès que M. 
de Lyli fe trouva rétabli à ce point, 
il oublia les belles promeiTes qu’il 
avoit faites, d’être fobre le refte de 
fcs jours J il alloit chez fes amis, & 
affiftoit à des repas fomptueux : 
ritus cmidem promptus eft ^ &c. 

Inftruit de cette conduite, qui me 
fit craindre un fécond accident pareil 
au premier, je pris le parti de le me¬ 
ner à Paris, afin de prier MM. les 
Commiflaires de faire un Procès- 
verbal définitif de fon état que je vais 
rapporter. 

« Aujourd’hui 12 Septembre 1771 ; 
^ Nous, Commiffaires nommés par la 

Faculté de Médecine dans l’Uni- 
verfité de Paris,pour fuivre les expé- 
riences du fieur Abbé Sans, Protef* 

»feur de Phyfique expérimentale à 
» Perpignan, lur les paralytiques,nous 

nous fommes tranfportés chez M. 
» de Lyli, pour vérifier les progrès de 
^ fon traitement^ & porter notre ju- 
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» gement : après l’examen fait, nous 
» avons reconnu plus de facilité dans 
» la parole, quoiqu’il lui refte cepen- 

dant encore un peu de foibleffe dans 
» la langue & les mufcles de la bou- 
» che; ce qui fait qu’elle tourne quel- 
» quefois : nous avons auffi remarqué 
» plus de liberté dans l’extrémité infé- 
wrieure, pour exercer toute efpece 
» de mouvemens & plus de sûreté dans 

le marcher : quant à l’extrémité fu- 
» périeure , les progrès ne font pas 
» auffi feniibles ^ , quoique les 
» mouvemens nous ayent paru s’exé- 
» cuter avec plus de force, que la 
» flexion & l’extenfion des aoigts 
» foient prefque complettes , & por- 
» tées au point de donner au malade 
>> la poffibilité de foulever un poids 
» de vingt-cinq livres à la hauteur de 
» quelques pouces ; nous ne pouvons 
» pas diffimuler cependant que cette 
» partie ne foit encore très-foible en 
» comparaifon de l’inférieure ^ ainfi , 
» ne pouvant trouver une guérifon 

complette , nous fommes charmés 
de trouver & de certifier une amé- 
lioration fenfible dans l’état préfent 
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» où fe trouve M. de fyli, A Paris, le 
» jour & an que ci-deluis. 

» Signés , BelLOT y ThIERRI, 
» Lacassaigne». 

Cinq ou fix mois après que ce 
Procès-verbal eut été figné de MM* 
les Commiflùires, j’appris la mort de 
M. de Lyli y occafionnée par une nou¬ 
velle indigellion. 

Permettez préfeiitement y Mon- 
fîeiir , que je vous rappelle ici un fait 
dont vous avez été le témoin' ocu¬ 
laire. 

C’eft de M. de Lormcy Commis au 
Bureau de la Guerre, demeurant à 
Verfailles, rue de l’Orangerie , chez 
M. Marye, alors Chef du même Bu¬ 
reau , dont je veux vous parler. 

Ce malade fut attaqué, le 30 Août 
1771, d’une hémiplégie du côté droit; 
le bras , l’avant-bras & la main étoient 
fans mouvement, & avec une infil¬ 
tration œdémateufe qui s’étendoit 
depuis l’extrémité des doigts jufqu’au 
poignet : l’extrémité inférieure laif- 
îbit encore appercevoir quelques lé¬ 
gers mouvemens;mais fi foibles, qu’il 
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étoit impolîible au malade de fe re¬ 
muer dans fon lit, encore moins de 
fe tenir fur fes jambes, & par confé- 

' quent de faire un feul pas : cette 
même extrémité étoit affeftée d’un 
engorgement œdémateux très-confi- 
fidérable, depuis les orteils jufqu’au 
genou. 

On avoir adminiftré à ce malade 
tous les remedes ufités en pareil cas ; 
on avoir même frotté rudement toute 
Textrêmité inférieure avec des orties ; 
cette friftion lui fit pafTer une nuit 
des plus cruelles, par la cuiffon inex¬ 
primable qu’il reffentoit dans toute la 
jambe, & le gonflement œdémateux 
étoit augmenté à tel point, que la peau 
fe trouvoit tendue, commue celle d’un 
tambour, & étoit parfemée de bou¬ 
tons inflammatoires : je fis fur le 
champ appliquer fur la partie des ca- 
taplafmes émolliens, qui diffipèrent 
l’inflammation. 

Je commençai les opérations élec-r 
triques le 7 Oéfobre 1771, & je vis 
avec fatisfaêlion que ma méthode pro- 
duifoit les effets falutaires que j’ai conf» 
tamment obfervés fur tous les paraly, 

avj 
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tiques j car les œdemes de la jambe & 
de la main diminuèrent par dégrés 
jufqua leur entière réfolutionj les 
mouvemens fe rétablirent infenfible- 
ment dans les membres, avec cette 
différence néanmoins, que ceux de 
l’extrémité inférieure revenoient plus 
rapidement que ceux de Textrêmité 
fupérieure : mais au terme de cinq ou 
fix mois, M. de Lorme marchoit dans 
la chambre fans aucun fecours, & 
même fans canne ; il defeendoit & 
montoit l’efcalier de fon appartement 
qui n’eft pas des plus aifés, & les ar¬ 
ticulations de l’extrémité inférieure 
jouiffoient de toute leur aftion ^ le 
bras, Tavant-bras & la main qui 
étoient fans aucun mouvement le 3 
Oftobre 1771 , fuivant le rapport du 
Médecin & du Chirurgien ordinaires 
de ce malade , avoient recouvré, le 
bras quelques légers mouvemens ; 
l’avant-bras avoir entièrement repris 
les mouvem.ens de flexion & d’exten- 
lîon ^ le poignet exécutoit tous fes 
mouvemens, quoique très-foiblement^ 
!a flexion étoit prefque totalement ré¬ 
tablie dans lés doigts; mais l’extenfion 
paroiffoit foible. 
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Tel étoit, Monfieur, l’état de M/ 

de Lorme, lorfque votre zele, pour le 
bien de l’humanité, vous porta à venir 
le vifiter avec MM. de la Martiniere , 
Hevin, &: plufieurs autres Médecins ' 
& Chirurgiens : vous parûtes recon- 
noître, avec plaifir, tous les effets 
favorables que je yiens de détailler; 
( &, malgré l’objefîtion féduifante qui 
me fut faite en votre préfence par un 
célèbre Médecin qui étoit de l’affem- 
blée ^ & à laquelle je réponds à la fin 
de cet Ouvrage, N®. 2) : vous ne 
laiffâtes pas de m’exhorter à préfenter 
au Roi mon premier volume ^ ce dont 
je vous aurai une obligation éter¬ 
nelle. 

L’auriez-vous penfé, Monfieur, & 
devoit-on s’y attendre ? à peine avions- 
nous quitté le malade , avec l’efpoir 
flatteur d’obtenir dans peu de tems 
une guérifon complette, que le char- 
latanifine s’introduifit dans fon appar¬ 
tement , & le décida à abandonner un- 
remede auffi falutaire, & nous fûmes 
par - là fruftrés de toutes nos efpé- 
rances. 

Tel efl le fort de l’humanité fouf- 
frante, d’être expofçe tous les jours à 
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devenir la viftime de ces âmes mer¬ 
cenaires , qui, n’ayant pour toute vue 
qu’un gain fordide, ont la cruauté de 
détruire le corps en épuifant la bourfe 
de ceux qui veulent bien êtré la dupe 
de leurs promeffes féduifantes, mais, 
perfides. M. de Lorme en a fait la 
trifte expérience; car tous les médi* 
camens qui lui furent adminiftrés, lui 
firent en peu de tems perdre tout le 
bien qu il avoit reçu de l’élediricité, 
& le conduifîrent enfin au tombeau. 
Je finis un détail qui doit être défa- 
gréable à toute ame fentible, pour 
vous entretenir d’un fait un peu plus 
intérefTant. 

Le fleur Jean-François Soyer ^ M® 
en Chirurgie à Chartres, fe fit tranf- 
pcrter à Yerfailles, pour fe foumettre 
aux expériences éleêfriques. Voici 
fon état attefté dans le Procès-verbal 
qui fuit : 

«Nous foufîignés, Maîtres en l’art & 
» fcience de Chirurgie, certifions que 
» cejourd’hui Jeudi 3 Mars 1774,110115 

avons vifité & examiné M. Jean- 
François Soyer ^ M- en Chirurgie 
à Chartres, afTefté d’une hémiplégie 

» fur tout le côté gauche, & avons 
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>> trouvé le bras fans aucune efpece 
» de nioin^ement, les doigts & le poi- 
» gnet fléchis, & le fentiment des té- 
» gumens obtus, dans toute l’étendue 
» de cette extrémité, la cuilTe, la 
» jambe & le pied abfolument fans 
» mouvement, mais avec un fenti- 
» ment un peu plus marqué j le tout 
» provenant de la paralyfie de ces 
» parties, arrivée le 8 Janvier dernier 
» à la fuite d’une attaque fubite, qui 
» n’avoit été annoncée par aucun 
» fymptôme remarquable : ces deux 
» extrémités n’ont au relie aucune 
» enflure ou œdématié : ledit fleur 
y> Soyer va fe foumettre , d’après cet 
» examen, aux expériences éîeélri- 
» ques qui feront dirigées par 
» l’Abbé Sans ^ ProfelTeur de Phyfi* 
>> que en l’Univerflté de Perpignan, 
» de préfent à Verfailles , qui a flgné 
» avec nous. Fait au dit Verfailles, les 
» jour & an que delTus. 

» Signés, P. Hevin , Marigues , 
Soyer». 

L’éleélricité a produit, Monfieur, 
fur ce paralytique fes effets accoutu- 
més j je veux dire que fes membre? 
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ont reçu fucceffivement, & par de¬ 
grés , les mouvemens dont ils étoient 
privés; le Journal des progrès en a été 
fait parMM. Hevin^Marigues : mais 
pbur,ne pas abufer de votre patience, 
je me contenterai de vous rapporter 
leur dernier Procès-verbal. 

«Aujourd’hui 31 Juillet 1774, les 
» mouvemens de l’extrémité fupé- 
>> rieure nous ont paru augmentés, 
» ainfi que la force, puifquelemalade 
» a levé un poids de dix-huit livres, à 
» environ un pouce au-deffus de la 
» table où on l’avoir pofé : les mou- 
» vemens de l’extrémité inférieure 
» ont^ auffi paru plus libres & plus 

forts ; le malade a marché dans la 
» chambre fans l’aide de fa canne , & 

fa marche dans la rue & fur le pavé 
nous a paru plus forte qu’à nos pré- 

» cédentes vifites. 
Signés^ HevIN, MaRIGUES & 

» Soyer ». 

Ce malade, content du foulage- 
ment qu’il avoir reçu, s’en eft re¬ 
tourné à Chartres , où il continue 
d’exercer fa profeffion ; il va à pied 
yifiter les malades de la Ville ^ & 
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monte à cheval pour fe rendre chez 
les pauvres de la campagne ; mais fa 
fanté s’eft rétablie à tel point, qu’il a 
contrafté depuis un mariage. 

Le 17 Mars 1774, je fus prié d’aller 
porter du fecours à une Marchande 
Epiciere de Verfailles , qui étoit ré¬ 
duite dans l’état le plus déplorable; 
elle avoir eu un an auparavant, à la 
fuite d’un lait répandu, une atta¬ 
que de paralyfie, qui lui avoir prin¬ 
cipalement frappé le bras gauche; 
lequel depuis ce tems-là étoit relié fi 
foible, qu’elle ne pouvoir pas retenir 
de fa main la moindre chofe : mais 
elle retomba en paralyfie com^plette 
de la moitié du corps un an après : 
voici le Procès-verbal qui fut fait de 
fon état. 

Nous, Médecin & Maître en Chi- 
» rurgie, atteftons que-Madame ikfa'. 

rianne-Bernard Schenidre a, par 
»tems un embarras à la langue, 8c 
» une hémiplégie parfaite du côté 
» gauche , cependant avec un peu de 
»fennment; mais fans aucun mou- 
» vement de ce même côté : nous 

croyons qu’on peut, avec confiance; 
Yf la foumettre aux expériences deM«- 
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» l’Abbé Sans, A Verfàilles , le dix- 
» fept Mars 1774. 

» Signés , Audirac , Hevin & 
» Marîgues. 

En conféquence j’ai éleftrifé cette 
Dame j & , pour éviter de répéter des 
détails qui font toujours à-peu-près 
les mêmes : je joins ici le Procès- 
verbal qui a été fait des effets de l’é- 
leftricité fur cette perfonne. 

<< Aujourd’hui 31 Juillet 1774, nous 
„ fouffignés, avons examiné l’état de 
5, Madame Schenidre , Marchande 
5, Epiciere rue d’Anjou, foumife aux 

expérie aces éleftf iques de M. l’Abbé 
J, Sans , en conféquence d’üne para- 
,, lyfie qui affeéloit toutes les parties 
,, gauches de ladite Dame , & avons 
5, trouvé les mouvemens de l’extrê- 
,, mité fupérieure marqués feulement 
,, dans l’articulation de l’os du bras 
,, avec l’omoplate, & aucunement 
J, dans les autres articulations de ce 
,, membre : ceux de l’extrémité in- 
,, férieure affez libres ; mais plus dans' 
,, les articulations de l’os de la cuiffe 
,,avec ceux des ifles, & avec le ge- 
,, nou 5 que dans celle du pied : la 
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5, malade a marché devant nous avec 
5, facilité ; &, en général, les meuve- 
55 mens de cette extrémité nous ont 
55 paru peu éloignés de l’état naturel : 
,5 la malade nous a de plus déclaré , 
55 qu’avant fes éleftrifations, il lui 
5, étoit impoffible de faire ufage pour 
55 fes alimens, de pain, de viande5 de 
55 légumes 5 & qu’elle ne vivoit que 
55 de bouillon & de poifldn; & que, 
55 depuis qu’elle s’étoit foumife aux 
55 expériences éleftriques, elle avoit 
55 recouvré la faculté d’ufer de toutes 
55 les efpeces de nourritures, & qu’elle 
55 n’en avoit été aucunement incom- 
55 modée comme par le paffé. 

’ 55 Signés y Hevin & Marigues»'. 

J’ai été appellé depuis à Verfailles 
chez Madame de Laffus ^ qui fut prife 
d’une violente attaque d’apoplexie5 il 
y a environ trois ans \ les faignées 
multipliées du pied & de la gorge, 
l’application des véficatoires aux jam¬ 
bes & les foins les plus méthodiques 
& les plus prompts, ne purent empê¬ 
cher qu’il ne fe formât une paralyfie 
de lamoitié du corps : j’éleftrifai cette 
Dame peu de tems après fon acci- 
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dent ; elle recouvra la faculté de voir 
& d’entendre, qu’elle avoir perdue \ 
fa bouche, qui étoit de travers, fe re- 
dreffa un peu, la jambe & le bras fe 
fortifièrent, au point que je l’ai vue 
plufieurs fois fe promener feule dans 
les jardins de Verfailles , fans être 
obligée de s’appuyer fur fon DomelH- 
que qui la fuivoit ; elle fait de fes 
mains fes ouvrages ordiriaires,comme 
tricoter, coudre , &c. ; en un mot, 
réleftricité a été fi utile à cette Da¬ 
me, qu’elle a en 1777 recouvré fon 
ancienne fanté. Il ne lui manque 3" u’un peu plus de reffon aux mufcles 

e la bouche du côté paralyfé. 
C’eft ce que M. îdaloët, premier 

Médecin de Mesdames Victoire 
&S0PHIE DE FRANCE,peut certifier, 
avec M. de Lajfus^ fils de la mala¬ 
de , & Chirurgien des mêmes Prin¬ 
cesses. 

, Enfin, le 5 Décembre 1775, je fus 
mandé à la petite place de Verfailles 
chez Madame Adam., Garde malades 
des gens de la Maifon de Madame , 
& du Duc de Penthievre ; je la trou¬ 
vai au lit, paralyfée de tout le côté 
droit, à la fuite d’une apoplexie, dont 
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elle avoit été frappée le 24 du mois 
précédent ; la bouche étoit tournée 
vers l’oreille gauche, par la contrac¬ 
tion des mufcles de ce côté, la langue 
un peu embarraffée ; ce qui lui ren- 
doit la prononciation difficile; les 
membres du côté droit, privés du fen- 
timent& de mouvement, & elle avoit 
une difpofîtion continuelle à l’alTou- 
piflement. Tel étoit l’état de Madame 

fut conftaté par plufieurs 
perfonnes de l’art. 

Après huit ou dix jours d’éleftrifa- 
tion, ladite Dame fut en état de fe 
lever fur fon féant dans fon lit ; la 
parole étoit devenue infiniment plus 
libre, & rafibupifiement avoit difparu 
à tel point, qu’elle ne dormoit pref-: 
que plus, même pendant la nuit. 

Malgré mon attention à recom¬ 
mander tous les jours de ne nourrir 
la malade qu’avec du bouillon, étant 
bien perfuadé que fon eftomac & fes 
inteftins n’avoient pas été à l’abri de 
la paralyfie, on s’oublia, par une com- 
plaifance mal-entendue , qui faillit la 
perdre totalement : on lui apporta un 
bifcuit qu’elle avoit demandé ; à peine 
ce bifcuit fut-il dans fon eftomac, 
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qu’elle retomba dans un état pire que 
celui où je l’avois trouvée le premier 
jour : elle étoit dans un aflbupiffement 
fl profond, qu’on ne pouvoir pas la 
réveiller, même en la pinçant forte¬ 
ment : la tête étoit totalement perdue ; 
tous lesmouvemens qui avoient com¬ 
mencé à reparoître dans les mem¬ 
bres , furent entièrement anéantis. Un 
gonflement oedémateux très-confldé- 
rable fe forma dans le même moment 
à la main, & s’étendoit jufqu’au cou¬ 
de : il en furvint aufîi au pied; mais 
il étoit beaucoup moindre : pour tout 
dire, en un mot, fon état ne difFéroit 
de celui d’un cadavre que par les 
mouvemens du cœur & de la refpi- 
ration. 

Jugez, Monfleur , de ma furprife , 
îorfqu’arrivant àmon ordinaire à deux 
heures après midi pour l’éleèlrifer, je 
la trouvai dans une fituation aufli dé¬ 
plorable , & fl différente de celle où 
je l’avois laifTée le jour précédent. 

Cependant, je ne perdis pas de 
tems, pour tâcher de fauver une fé¬ 
condé fois cette malade : je lui fis fur 
le champ donner un lavement,qui fut 
fuivide quatre autres,à un quart-dlieu- 
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re d’intervalle l’un de l’autre, dont elle 
retira d’abord un très-grand bien, M. 
Audirac ^ fon Médecin, lui ordonna 
deux ou trois grains d’émétique,qu’on 
lui fit prendre à petites dofes dans le 
cours de la nuit, & lui ordonna une 
médecine pour le lendemain. 

Je me levai à quatre heures du ma¬ 
tin , malgré le froid exceffif qu’il fai- 
foit, pour être témoin oculaire de la 
médecine qu’on lui fit avaler, & qui 
produifit un très-grand effet : on la 
fit fréter le furlendemain, & la ma¬ 
lade fiit délivrée de fon accident. 

Il fallut recommencer les opérai 
rions éleéfriques , comme fi je n’avois 
rien fait ; car le peu que j’avois gagné 
pendant huit jours étoit perdu, & 
j’avois de plus des infiltrations œdé- 
inateufes à combattre : l’éleftricité les 
a détruites, Monfieur, ces œdéma¬ 
tiés , dont il ne relie pas le moindre 
veftige ^ elle a reftitué les moiive- 
mens des membres à tel dégré, que la 
malade marche toute feule dans fa 
maifon fans aucun fecours ; elle fait 
de longues promenades, en donnant 
le bras à un Domeflique ; elle porte fa 
main fur fa tête, & fait le ligne de la 
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Croix ; le mouvement de flexion de 
l’avant-bras eft complet ; mais l’ex- 
tenfion eft plus foible j la pronatioii 
& la fupination font dans leur état de 
perfeétion, ainfi que les mouvemens 
du carpe j la flexion des doigts eft 
parfaite, de même que leur exten- 
fion. Si on confîdere ces mouvemens 
aux premières phalanges du côte du 
métacarpe, il n’en eft pas ainfi des 
fécondés & troiiiemes phalanges ; d’oii 
il réfulte que, quoique les doigts 
jouilTent encore des rnouvemens d’ad- 
duftion & d’abduftion, la malade ne 
peut pas travailler de fa main j le 
pouce cependant eft entièrement 
guéri, & la fanté de la malade eft 
parfaitement rétablie ; elle vit à fon 
ordinaire, & comme avant fon acci¬ 
dent j le fentiment eft complettement 
revenu dans tous fes membres, la 
bouche eft dans fon état naturel, & 
la parole très-libre. 

Voilà, Monfieur, ce que ma mé¬ 
thode d’appliquer l’éledtricité à la 
paralyfie produit conftamment : il 
en réfulte toujours, ou des foulage- 

mens 
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mens très-marqués 
complettes. 

J’ai tâché de la mettre à la portée 
de tout le monde, par l’ordre que j’ai 
obfervé. Je donne d’abord la defcrip- 
tion de l’appareil éleftrique, dont on 
doit être muni ; j’entre enfuite dans 
le détail des manipulations qu’il faut 
employer pour diriger l’éleétricité 
d’une maniéré qui la rende affez effi¬ 
cace pour détruire la maladie. Je pro- 
pofe les réglés que l’on doit obferver 
dans ces manipulations, & j’expofe 
les motifs qui m’ont déterminé à éta¬ 
blir ces mêmes réglés ^ j’entre dans 
l’examen de la commotion éleêlri- 
que,pour tâcher de découvrir fi elle 
pourroit être de quelque utilité pour 
la guérifon de la paralyfie ; j’ajoute 
quelques réflexions fur les bains, & 
je finis enfin par répondre aux diffé¬ 
rentes objeébons qui m’ont été faites 
en différeiis tems. 

Je craindrois, Moniteur, que ma 
Lettre ne vous eût ennuyé , non- 
feulement par fa longueur , mais en¬ 
core par le récit peu amufant des 
faits qu’elle renferme : fi je n’étois 
bien âfluré d’ailleurs, que rien au 

Paralyjie. xxv 
, ou des guérifons 
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monde ne vous caufe tant de fatif- 
fa6Hon, que la lefture de tout ce qui 
peut intérefler & concerner le bien 
public. Ceft auffi ce qui me fait efpé- 
rer, avec confiance , que vous ne 
négligerez rien de ce qui pourra con- 
trib^uer à faire connoître & à étendre 
la publicité d’un phénomène fi confo- 
iant pour riiiimanité. 

En attendant que la Providence 
me mette en état de pouvoir faire 
des nouvelles recherches fur quel^ 
ques autres objets relatifs au foulage- 
ment des malades, ce que la trop 
grande médiocrité de ma fortune me 
met dans l’impoffibilité de pourfuivre; 
je terminerai cette Lettre, en vous 
renouvellant les affiirances bien fin- 
ceres du très-profond refpeél avec 
lequel j’ai l’honneur d’être, 

Monsieur, 

Votre très-humble 
& très - obéiffant 
ferviteur, Sans. 

J’oublîois de vous dire, que le 29 Mars 
1773, tranfportai de Verfailles à 
Montfort-l’Amaury, où j’ai fait cinq ou 
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f\x voyages , pour porter du fecours à 
Madame DtvïlUx^ , Religieufe paralyti¬ 
que ; je communiquai ma mcrhode d’é- 
ledlrifer à M. Marl§ues, Chirurgien ordi-* 
naire de ladite Dame, qu’il fuivicavec la 
dernierc exaâ:itude : il a donné la relation 
de cette cure; mais comme il n’en a été 
imprimé dans le tems qu’un très - petit 
nombre d’Exemplaires, on la trouvera 
à la fin de ce Volume. 

FIN. 

/ 
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APPAREIL 
ÉLECTRIQUE 

Pour 

LES PARALYTIQUES. 

^^UoiQUH la Machine Eleârîque 
foie allez - connue , elle ne Peft ce¬ 
pendant pas univerfellement , n’ayant 
été jufqu’ici qu’un objet d’amufe- 
ment pour les pe:rfonnes curieufes, & 
un moyen de recherches pour les Phy- 
ficiens : elle ne fe trouve que dans les 
cabinets des uns & des autres. 

Aujourd’hui, que nous la connoifîbns 
efficace pour détruire une des plus ter¬ 
ribles maladies qui afHigent l’humanité, 
dans les Palais des Rois comme dans les 
cabanes des pauvres, nous devons pro- 
.pofer une machine dont les fiais foienc 
proportionnés aux revenus les plus mé- 

A 
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1 . ^Guérïfpn de la Paralyfic ^ 
îiÿoCres.'Il faut efpérer qiie le i>é!e de 
'MM. les Adminiftrateurs des Hôpitaux 
■ies en ëtablin une' convenable 
4arns; ces âmes de charité pour ceux qui 
font abfolument indigens. 

/ De tous les moyens qu’on a publiés 
•jufqu’ici pouriéleôfrifer , je n’en connois 
point de plus limple ni mieux \ la 
portée de tout le monde ,'que celui que 
nous a propofé l’Abbé ÎNfollet dans fon 
ElTai fur l’éledriçité, page 12 & fuivan- 
tes, que je vais tranferire. 

« Pour s’accommoder des chofes qui 
font de pratique, ordinaire , on .peut 

» prendre tout îimplement un ballon de 
» ceux qui fervent de récipient dans'les 
» laboratotres de Chymie en choififfant 
» le'plus épais, & on le'garnira de da 
i* maniéré qui fuit , après en avoir coupé 
«le col de telle forte, qu’il n^ait plus 
M que trois Ou quatre pouces de lon- 
»gueur(^z),' 

{Æ ) Pour couper le col d’un ballon ou d’une 
bcuteilie , je colle deux bougies allumées l’une 
contre l’autre , je tourne le coi de la bouteille ou 
du ballon , vers l’endroit où Je veux le couper , 
fur les flammes des deux bougies. Lorl^ue le co! 
eft bien écliaufté , julqu’à brûler, je prends un fil 
de chanvre dotible, trempé fraîchement dans l’eau , 
je l’applique tout-aii-toiir da ^col de k*bouteille , à 
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>5 Ayez une poulie A, fig* i , pl, i , 

» de 4 à 5 pouces de diamètre , qui tienne 
M à un morceau de bois creufë, pour re- 
*> oevoir le col du ballon B, auquel vous 
» le fixerez avec un mafiic fait de poix 
» noire , mêlée avec un peu de cire & 
» de la cendre tamifée. Il eft bon qu’au 
•* centre de la poulie il y ait un trou 

qui communique avec Fintérieur du 
ballon, & qui fe ferme avec .un bou- 

« chon à vis, de bois dur ou de buis C, 
n dans le centre duquel entrera la pointe 
» du tour; & , afin qu’il y ait tou|oiU's 
îî communication libre entre l’air du vaif- 
M feau & celui du dehors , il faut pra- 
» tiquer deux ou trois .trous obliques 
« dans ce bouchon. La poulie étant ainii 
i> fixée au ballon , il faut avoir une efpece 

de calotte D qui ait environ 4 pouces de 
>* diamètre , & dont la partie concave 

foit propre à s’appliquer affez jugement 
« au pôle du globe oppofé à la poulie. 'Il 
» efî à propos aufli que cette piece ait un 
» centre de bois dur, pour recevoir l’au- 
w tre pointe du tour. Alors vous chauffe- 
» rez la partie concave de cette pièce de 

l’endroit ou je veux le couper , en lui faifant faire 
deux tours : en tirant bien fort , le Col fe 
fcpare. ' ^ v. 

Ai] 
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2 bois, & la partie du globe où elle doit 

» s’applique'" &l’au- 
tre de maftic fondu , & auffi-tôt après 
les avoir joint, vous placerez le tout 

» entre les deux pointes d un tour , 
» & , le faifant tourner avec la main, 
J) à l’aide d’un fupport que vous prèfen- 
j) terez vers l’équateur du globe, vous 
» ferez obéir le maiiic encore chaud , 
» iufqu’ù ce que tout (bit bien centré , 
i> & vous l’entretiendrez dans cet état, 
«jufqu’ù ce qu’il foit bien fixé par le 
» parlait refroidilTement du maftiC. 

» Ce globe ainfi préparé , doit tourner 
» rapidement fur fon axe entte deux 
„ pointes; il importe peu comment cela 
» fe faffe, pourvu que le mouvement de 
» rotation foit affez fort pour vaincre le 
s> frottement des mains , qui appuyent 
« fur la furface extérieure du verre, & 
r que ces pointes tiennent ’a des pilliers 
» ou des poupées allez folides, pour ne 
« pas Idiiîèr échapper le vailfeau , tandis 
«qu’on le fait tourner avec violence, 
» Ainfi quiconque aura un tour & une 
» roue de trois ou quatre pieds de dia- 
» mètre , n’a pas beioin de chercher au- 

» tre chofe, . 
„ Au défaut de cet équipage on pourra 

» fe fervir d’une roue'de coutellier de 
» celle" d’un cordier, ou même dune 
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*5 vieille roue de carrofTè , à laquelle on 
« formera une go»'ge de bois rapportée. 
» Cette gorge doit être plus étroite au 
» tonds, afin que la corde ne glifîè pas 
» aiiément. 

» On établira deux poupées A B 2 , 
» à pointes, fur un tréteau CD , que l’on 
«aura fixé à une muraille XX, faifanc 
« rapporter les deux poupées par deux 
« pilliers de bois F G. 

« Mais une chofe qu’il ne faut pas ou* 
«blier, c’eft que l’une des deux pointes 
» loit une vis A, fig, 3 , qui fera fon écrou 
» dans le bois même de la poupée , afin 
« que l’on puifTe ferrer le globe fans 
« frapper. 

« On ne doit ferrer les pointes qu’au- 
>9 tant qu’il le faut pour empêcher qu’elles 
» n’aient du jeu dans les trous oh elles en- 
» trent ; autrement le verre feroit con- 
« traint, & lorfqu’on viendroit à le dila- 
î# ter en le frottant , on courroit rifque 
« de le faire éclatter avec beaucoup de 
» danger, pour ceux qui feroient auprès. 
ri C’eft encore une bonne précaution à 
« prendre, que- de faire les trous un peu 
« profonds dans le bois qui garnit les deux 
•> pôles du globe, de crainte que les 
» poupées, en reculant un peu, ne le 
» laiffent échapper. 

On aura foin de mettre un peu d’huile 
A iij 

>3 
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» avec une plume de tems en tems, & 
» aux pointes & aux extrémités de Taxe 
» de la roue , pour faciliter le mouve- 
«’ ment de rotation. 

” La manivelle que l’on attachera \ 

» l’axe de la roue pour la faire tourner, 
» doit avoir un manche de bois qui la 
« reçoive dans un creux arrondi félon fa 
«longueur, afin que la manivelle puiffe 
» tourner dans le manche*, par-là la main 
J’ de la perfonne qui tournera la roue 
» fera-moins fatiguée , ce qui concourra à 
» faire cet exercice pénible avec plus de 
» facilité ». 

Ces chofes-étant ainfi difpofées, vous 
prendrez une tringle de fer A B, /g. 4, 
d’environ <5 ou 6 lignes de diamètre, 
que vous fufpendrez horifontalement avec 
des cordons de foie , que vous attacherez 
folidement au plafond, de forte qu’une 
des extrémités B de la tringle réponde 
perpendiculairement à l’Equateur du 
globe, à la hauteur de quelques pouces: 
vous attacherez h cette extrémité une 
feuille de clinquant, que vous couperez 
en languettes, ou mieux une frange d’or , 
vrai ou faux, qui flottera fur la furface 
du globe. 

Si par là fituation du lieu on fe trouve 
obligé de pafïér fous la tringle de fer 
que nous appellerons dorénavant le con- 
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dudeur, vous l’éleverez à telle hauteur 
qu’elle permette le palFage aux perfoniies 
qui doivent fervâr le malade , fans qu'elles 
foient obligées de fe courber. 

Dans le cas où vous ferez obligé d’éle¬ 
ver ainli votre condudleur , vous prendrez 
un tube de fer-blanc C,qui d’un côté finifîe 
en équerre, pour être adapté à l’extré¬ 
mité B du conduôfeur. Il feroit très- 
commode que cette pièce fut compofée- 
de plusieurs tubes, dont les uns pulfent. 
rentrer dans les autres, à la façon des, 
lunettes de longue vue, pour la prolonger 
ou la racourcir félon le befoin, 

A l’extrémité inférieure de ce tube, 
vous ferez fonder une piece de fer-blanc 
en forme de calotte D , dont la furface 
concave foit à peu prés parallèle à la 
fiirface convexe du globe ^ vous percerez 
cette piece de plufieurs trous pour y at¬ 
tacher quantité de petits chaînons , de 
la longueur d’un pouce;, & demi chacun 
qui fiotteront fur la furface du globe. 

Ces chaînons doivent être dé fil de 
fer, & non de laiton ou de cuivre, 
pour éviter la faleté que produifent tou¬ 
jours fur la furface du globe, les chaî¬ 
nons qui font faits de ces matières. Vous ' 
aurez même l’attention de dérouiller vos 
chaînons, en les frottant avec du fable , 
avant de les mettre en ufage. 

A iv 
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De l’autre extrémité A du conduâeur , 

vous ferez partir une petite chaîne H , 
dont les anneaux foient faits d’un fil de 
ter de la grofîèur à-peu-près d’une plume 
à écrire , dont la longueur foit fuffifante, 
pour qu’elle puifTe atteindre le malade/ 
Il faut avoir l’attention d’attacher cette 
chaîne vers le milieu avec un cordon de 
foie quelque part, afin que les mouve- 
mens que fera le malade en tenant la 
chaîne, aillent fe perdre à ce point fixe, 6c 

ne fe communiquent pas au conduâeur, 
ce qui interromproit fouvent le cours de 
la matière éledfrique : on évitera même 
par-ce moyen bien des accidens fâcheux. 
^ Toutes les fois que la fituatîon du lieu 
me l’a permis, j’ai placé la Machine élec¬ 
trique dans un appartement voifin de ce¬ 
lui du malade, & en multipliant les trin¬ 
gles, j’ai conduit l’éleôfricité jufqu’à fon 
lit. Par cette précaution , le malade fe 
trouve à Tabri du bruit de la roue & des 
éclats de verre , dans le cas où le Globe 
viendroit à cafTer , ce qui arrive quelque¬ 
fois, foit par le peu d’attention de ceux 
qui font aller la Machine , foit par la dé¬ 
tonation fubite des parties du verre : je 
dois pourtant dire que cette détonation 
des parties du verre ne m’eft arrivée que 
deux fois, fur deux Globes que j’avois 
fait venir de Londres, Un pareil accident 
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ne m’eft jamais arrivé ni fur le verre du 
Rouiiilion , ni fur les globes de Paris , de¬ 
puis prés de vingt-ans que je m’occupe 
des Phénomènes éleétriques. 

Pour conduire plufieurs conduéteurs 
d’un appartement à l’autre , je me fers 
des fiipports SS. Fig, 2, pL 3. La ligne 
AB eft un cordon de foie bien tendu , fur 
le milieu duquel on pofe le conduéleur. 

ISOLOIR 
TOUR 

LES PARALYTIQUES. 

On ne peut exciter l’éîeéliriciré dans le 
corps humain que par communication ^ 
& pour y réufîir, il eft indifpenfable que 
la perfonne que l’on veut ainfi éleélrifer 
foit ifolée , c’eft-à-dire, qu’elle doit être 
fupportée par des matières qui s’éleâri- 
fent en les frottant, & très-difficilement 
ou point du tout par communication : 
parmi ces matières , les meilleures font 
le verre, la poix & la foie. 

S’il s’agit d’éleètriferune perfonne éten¬ 
due dans fon lit, parfaitement paralyfée 
à la fuite d’une attaque d’apoplexie, qui 
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eft le cas le plus ordinaire : comme on 
auroit bien de la peine , & qu’il pourroic 
même y avoir du danger, fi on la tranf- 
portoit pour l’afieoir dans un fauteuil où 
élle ne pourroit pas fe tenir, h moins qu’on 
li’eniployât des attaches & des fupports 
très-embarrafians : le plus court & le plus 
fûr dans ces triftes circonftances , eft d’i- 
(oîer le lit, ce qu’on peut pratiquer de 
Trois façons differentes que je vais décrire, 
afin que les familles quife trouveront dans 
le cas d’en avoir befoin , puiffent choifir 
celle qui leur fera plus convenable , re¬ 
lativement à leurs facultés. 

Première façon d^ifoler un Lit. 

O N fe procurera dans quelque Verrerie 
quatre pièces de verre de huit pouces de 
longueur fur un pouce & demi de dia- 
mettre , mafiives & en forme de pilon, 
A s*Fig* 5 , /»/. I , on formera quatre la¬ 
mes de fer B de deux ou trois lignes d’é- 
paiffeur de la mefure de la furface infé¬ 
rieure des pieds du lit, qui doivent être 
carrés : un lit à pied de biche, par exem¬ 
ple , n’efl: pas propre au cas préfent. 

Au centre de chacune de ces lames de 
fer, on ajuftera une pointe C, d’une Ion- 
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gueur d’environ trois pouces fur quatre 
ou cinq lignes de diamètre. 

On aura quatre tubes de fonte D, 
de deux pouces & demi de longueur : le 
diamètre de la furface interne de ces tu¬ 
bes doit être lin peu plus long que le 
diamètre des colonnes de verre j on for¬ 
mera à chacun de ces tubes deux petites 
éminences diamétralement oppofées ; & 
ayant pratiqué fur chacune des lames de 
fer, deux ouvertures proportionnées k ces 
éminences, on ajuftera , moyennant la 
foudure, les tubes avec les lames de 
fer. 

On chauffera chaque tube & chaque 
piece de verre , on les enduira de maflic 
pour les coller cnfemble. 

Il ne fera pas difficile de placer ces qua¬ 
tre pièces aux quatre pieds du lit, comme 
l’on y place des roulettes, moyennant 
quatre doux à vis aux quatre coins de 
chaque plaque, & un trou,dans chaque 
pied 'du lit, pour recevoir la pointe qui 
eft au centre de chaque plaque. 

Si le lit du malade eft a colonnes, il fe 
trouve ifolé, en l’écartant du mur de tous 
les côtés, de l’efpace d’environ un pied, 
pourvu néanmoins que le ciel du lit fe 
trouve k la même diftance du plafond; 
car, s’il y touchoit, ou qu'il y arrivât de 
fort près, le lit ne feroic pas ifolé. 
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Si le lit n’efî pas à colonnes, on tirera 

les rideaux vers le chevet, & enfuite on 
fera glifTer le lit du côté des pieds, pour 
F/écarter du mur & des rideaux de la dis¬ 
tance d\in pied : cette maniéré dVoler 
un lit tü très-folide, quoiqu’un peu dif- 
pendieufe. 

Seconde façon d^ifoler un Lit. 

Aires conftruire quatre banquettes de 
bois, de la façon fuivante :. 

D’abord on formera un chaiîis carré, 
dont chaque côté A, fig* i, pL 2, fera 
de la longueur de deux pieds, fur un 
pouce & demi de diamètre : ce chafîis 
fera foutenu par quatre pieds B, de neuf 
pouces de hauteur fur deux pouces de 
diamètre, qu’on bridera vers le bas par’ 
quatre traverfes C. On formera quatre 
planchettes D, parfaitement carrées, de 
huit pouces de diamètre, & d’un pouce 
d’épaifïeur , d\m bois dur, qui ne foit pas 
facile à fe fendre*, on feiera les quatre an¬ 
gles , afin qu’il en réfulte un oôfogonne. 

On placera < uatre anneaux de fer affez 
forts E , qui, finiflànt en patte, pourront 
être foîidement cloués aux quatre angles 
du chafTis, oh en placera de mén^e quatre^ 
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aux quatre côtés oppofés de la planchette 
D , moyennant quatre cordons de foie 
bien forts qu’on doublera, ou qu’on tri¬ 
plera , félon le befoin, s’ils font trop min¬ 
ces, on attachera la planchette D, forte¬ 
ment avec fon chalTis \ de façon qu’elle 
fe trouve fufpendue au milieu du carré 
il n’y a qu’à placer le lit fur quatre de ces 
banquettes, & il fe trouvera ifolé. 

On doit toujours faire attention que le 
lit ne touche point la muraille , ni le pla¬ 
fond. Il faut même prendre garde que les 
couvertures ou les draps du Ht ne tou¬ 
chent pas les chaffis des banquettes : le 
moindre contaôl d’un corps non ifolé fait 
perdre l’éleêlricité. 

Pour empêcher le Ht de glifler , on doit 
prendre la précaution de creufer au milieu 
de chaque planchette D , un enfoncement 
de deux ou trois lignes de profondeur f 
propre à recevoir le pied du lit. 

Cette maniéré dhfoler un Ht, n’efl pas 
moins difpendieufe que la précédente; la 
raifon qui me la fait indiquer, c’eft qu’il 
n’y a pas des verreries dans toutes les 
Provinces, pour fe procurer aifément & 
en peu de tems, les pieds de verre, tels 
que nous les avons décrits ci-defTus: dans 
les promptes attaques de paralyfie, on ne 
fauroit trop tôt fe procurer le néceffaire^ 
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pour en venir à l’ëleâ:ricité ; le moindre 
retard eft très-préjudiciable au malade. 

A la place de ces banquettes, on peut 
faire quatre gâteaux de réfine, d’environ 
huit pouces de diamètre , & de cinq ou 
fix pouces d’épaiffeur, que l’on peut met¬ 
tre dans quatre boëtes de bois. 

Troificrne façon d'^ifolcr un Lit, ' 

Dans un cas extrêmement prefTant, 
voici ce que je confeille de faire. On éta¬ 
blira folidement au plafond quatre an¬ 
neaux de fer bien forts, qui répondent 
aux quatre coins du lit du malade^ de ces 
quatre anneaux pendront quatre grofî'es 
cordes de chanvre; aux extrémités de ces 
cordes, on attachera folidement quatre 
cordons de foie d’un pied de longueur, 
doublés ou triplés, félon le befoin; ces 
cordons feront terminés chacun par un 
anneau de fer ; les cordes & les cordons 
de foie doivent être de telle longueur, 
qu’il fe trouve une diÛance d’environ cinq 
pieds, depuis le parquet jufqu’à l’extrémité 
inférieure du cordon. 

On attachera aux quatre coins du lit 
quatre cordes de chanvre, dont les extré- 
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mités fupérieures feront garnies d’un cro¬ 
chet de fer affez fort, & très-ëtroitement 
lié-, ces dernieres cordes doivent être de 
telle longueur, que lorfque par leur moyen 
le lit fera accroché aux quatre anneaux 
qui pendent du plafond, le lit fe trou v^'e éle¬ 
vé au-deffus du parquet d’environ un pied. 

Cette façon d’ifoler un malade dans 
fon lit eft la plus (impie, la moins difpen- 
dieufe, & à la portée de tout le monde ; 
le feul inconvénient qui s’y trouve c’eft 
que le lit ell; toujours en mouvement, 
lorfque l’on fait quelqu’opération , ce qui 
doit être compté pour rien , attendu la 
promptitude avec laquelle on peut fe 
procurer cet appareil : d’ailleurs, on peut 
obvier à ce léger inconvénient ^ en atta¬ 
chant quatre cordons de foie aux quatre 
coins du lit & au parquet. 

..-' » 

MANIERE D’ISOLER 

LES PARALYTIQUES 

Assis sur des fauteuils. 

JPrenez trois traverfes de bois, de trois 
pieds & demi de long, & d’une telle 
épaifleur, que l’on puilfe creufer à leurs 
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extrémités A , Jîg, i , planche 3 , des trous, 
propres à recevoir les cols de fix bouteil¬ 
les , lefquelles doivent être choifies d’une 
hauteur égale. 

On appliquera ces traverfes à une plan¬ 
che longue de fix pieds, fur trois &: demi 
de largeur. 

On remplira les trous jufqu’à moitié 
de maftic fondu , pour recevoir les bou¬ 
teilles B, dont on aura chauffe les cols ; 
par ce moyen, on aura une banquette 
électrique , fuffifante pour y placer le ma¬ 
lade affis fur Ion fauteuil, qui fe trouvera 
parfaitement ifolé. 

Derrière le fauteuil du malade, vers 
Textrêmité de la banquette , on prati¬ 
quera deux petites ouvertures propres à 
recevoir deux petites éminences, qu’on 
aura laiffees à l’extrémité inférieure de la 
planche E. 

Cette planche E, doit avoir plufieurs 
échancrures vers fon extrémité fupé- 
rieure, & une telle hauteur, qu’elle fur- 
paffe le fauteuil d’environ deux pieds; on 
la placera de maniéré que les deux émi¬ 
nences de fon extrémité inférieure s’eni' 
boëtent dans les deux ouvertures prati¬ 
quées fur la banquette éledrique ; &, 
afin qu’elle foit folidement établie, on la 
liera avec un ruban de fil, qui fera atta¬ 
ché par le milieu, à Textrêmité fupérieure 
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du fauteuil : cet appareil eft necefïaire^ 
pour les opérations à faire fur un bras 
paralyfé. 

On pourroit encore fufpendre le fau¬ 
teuil au plafond avec des cordons de foie, 
ainfi que nous l’avons indiqué dans la 
troifieme façon d’ifoler un lit ; alors, on 
auroit l’attention de mettre une plan¬ 
chette , moyennant deux traverfes bien 
folides, clouées aux deux côtés du fau- 
reuil, pour faire un fupport aux pieds du 
malade : voyez la planche 4. 

■<ear.y "/r.. . 

D E 

L’ÉLECTRISATION. 

I_<Orsqu’on veut mettre enjeu lama- 
chine pour exciter l’éledfricité, on doit 
d’abord faire attention que tout ce qui 
fert à ifoler, ou en foie, ou en verre, foit 
bien propre & bien fec : dans les tems 
humides , on fe fervira d’une ferviette 
chaude, pour ôter l’humidité.qui s’atta¬ 
che très-facilement au verre. Tandis qne 
l’on tournera la roue allèz rapidement, 
une perfonne doit appliquer fa main au 
globe vers l’équateur , & le malade doit 
tenir de la main faine l’extrémité de la 
chaîne qui part du conduâeur. 
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Si en approchant le bout du doigt du 

condudleur , on tire une étincelle , l’é- 
leéiricité eft afTez forte, & l’on doit con¬ 
tinuer, le tout étant en bon état. 

Pour être toujours afîiiré que l’éleâri- 
cité n’eft pas interrompue, fans fe don¬ 
ner la peine de tirer fouvent des étin¬ 
celles , on peut prendre la précaution 
fuivante. Attachez par le milieu un bl 
long de fix pouces au conduêfeur ; tout 
le tems que l’éleêtricité fera continue , 
le fil formera les deux jambes d’un com¬ 
pas ouvert, qui s’écarteront l’une de l’au¬ 
tre d’autant plus , que l’éleêfricité fera 
plus forte. Si par une caufe quelconque 
l’éleSb'îcité vient à ceffer, dans Tinfiant 
les deux moitiés' du fil tombent l’une 
contre Tautre, & refient parfaitement 
parallèles entr’elles ; par ce moyen , un 
coup d’œil füffira pour être afiuré fi le 
fiuide élecfrique efi en mouvement oü 
non, 

Lorfque l’éleêfricité diminue fenfible- 
menr, ou loifqu’elle cefie entièrement, 
il faut tâcher de découvrir la caufe de cet 
accident : le plus fouvent cela arrive, 
parce que la main qui efi appliquée au 
Globe pendant l’opération , efi devenue 
fale. 

Le frottement du Globe occafionne 
quelquefois cette faleté par les particules 
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qui fe détachent des petits chaînons du 
conducteur, s’ils n’ont pas été bien dé¬ 
rouillés. 

La malpropreté de la main , vient en¬ 
core le plus fouvent , de la tranfpira- 
tion de la meme main , il en fort quan¬ 
tité de petites parties qui forment plu- 
fieurs taches fur la furface du Globe , & 
une efpece de croûte à la paume de la 
main. 

Pour corriger ce défaut, qui rendroit 
l’éle61:ricité très-foible, tant qu’il fubfif- 
teroit, il faut bien frotter la main 6c le 
Globe avec un linge trempé dans de l’eau- 
de-vie. 

On doit avoir grande attention que tout 
ce qui eft ifolé, comme le conduâeur Qc 
le malade, ne touche point aucun corps 
circonvoifin non ifolé j le moindre contaCt 
du corps ifolé avec un autre qui ne l’eft 
pas, fuffit pour faire perdre l’éleCfricité^ 
par cela feul qu’il celle alors d’être ifolé, 
à moins que le corps qui touche ne foit de 
la nature de ceux qui fervent à ifoler, 
comme le verre, la foie , les rélines, &:c. 
Ainfi fi je touche le conduCteur ou le 
malade avec la pointe d’une épingle , dans 
l’inftant l’éleârkité eft perdue totale¬ 
ment ; au lieu que fi je touche avec un 
tube de verre, ou avec un morceau-de 
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cire d’EfpagRe, l’éleâricité ne fouffre au¬ 
cune variation. 

En conféquence de ce que je viens de 
dire, on doit avoirgrand foin de balayer le 
deflbus du lit , ou de la banquette du 
malade : car s’il y avoit des ordures fur 
le parquet, dans le moment de Eéleâricitë, 
ces ordures s’éleveroient vers le lit ou 
vers la banquette, & pourroient former 
des filandres qui, en communiquant du 
parquet au lit, rendroient l’opération inu¬ 
tile , par Textindlion totale de l’éledlricité. 

Delà il eft aifé de comprendre , que 
les perfonnes qui viennent en foule au 
moment de l’opération , foit par curio- 
fité , foit par amitié pour les malades , 
ne doivent pas s’approcher trop près du 
lit ou des banquettes éleâriques, de peur 
que leurs robes n’interrompent le cours 
du fluide éleélrique en touchant quelque 
partie de tout ce qui efi ifolé. Je donne 
cet avis, parce que je me fuis très-fou- 
vent impatienté de femblables inadver¬ 
tances. 

Dans les tems très-humides , l’élec¬ 
tricité efi très-foible , quelque précaution 
que bon prenne : c’eft alors fur-tout qu’il 
faut bien effuyer tous les fupports , le 
Glpbe même, avec des ferviettes chau¬ 
des.toutes les demi-heures. 
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Dans ces terns, quoique l’eleâricité 

paroifiè foible , elle n’en eÜ pas pour cela 
moins efficace pour guérir la paralyfie. Le 
vent à l’Eft, qui efl le plus humide de tous 
les vents qui régnent dans la Province du 
Rouffillon , a produit une quantité con- 
fidérable de forces dans la perfonne de la 
Religieufe. Voyez mon Journal de cette 
Guérifon , qui fe trouve chez CailUau , 
Imprimeur, rue Saint-Severin. 

Je confeille à ceux qui uferont de Pé- 
ledfricité pour la cure de leurs maladies, 
d’employer les mêmes perfonnes à la Ma¬ 
chine électrique autant qu’il fera poffible, 
parce que ceux qui la manient long-tems, 
reçonnoiflënt très-aifément la caufe des 
accidens qui peuvent furvenir. Deux Sol¬ 
dats ont dirigé ma Machine pendant qua¬ 
tre mois, fans que j’aie été obligé de 
nfen mêler que très-rarement : trois ou 
quatre opérations qu’ils ont faites en ma 
préfence , ont fuffi pour les mettre en 
état de faire aller une Machine , dont ils 
n’avoient eu jufqu’alors aucune connoif- 
fance. Il ne faut pas s’imaginer qu’ilToit 
bien difficile d’éleêlrifer, il n’y a rien de 
plus aifé que d’exciter la vertu électrique \ 
la moindre attention aux obflaçles qui 
pourroient l’arrêter , fjffit. 

Au refie , on ne doit jamais mettre du 
favon à la corde de la roue , parce que 
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les particules du favon venant à fe déta¬ 
cher par le mouvement, iroient fe coller 
fur la furface du Globe, & feroient man¬ 
quer tout-à‘Coup l’éleâricîté , qu’on ne 
fçauroit exciter de nouveau fans au préa¬ 
lable , avoir frotté le Globe avec de l’eau- 
de-vie. 

fl ■ --rrr::;» 

TRAITEMENT 
DE LA PARALYSIE, 

jT E fuppofe que le malade vient d’être 
frappé d’une violente attaque d’apoplexie , 
qui l’a rendu paralytique de la moitié du 
corps ^ il a perdu le mouvement & le 
fentiment dans le côté affeéié j (a. langue 
ne jouit plus de la liberté d’exprimer les 
penfées ; il n’a plus la faculté de fe ref 
lOLivenir du moment qui vient de pafler, 
ni de combiner fes idées ; l’on voit peu 
de tems après des engorgemens œdéma¬ 
teux très-confidérables aux deux extré¬ 
mités fupérieure & inférieure. Il y a 
rétraèlrion confiante de certains mufcles , 
principalement des fiéchifîeurs, tandis que 
les extenfeurs font tous dans un relâche¬ 
ment inconcevable. L’eflomac , les intef 
tins, la veilîe , &c. n’ont pas été à l’a¬ 
bri de cet accident funefte : les digeftions 
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peuvent \ peine le faire , les excrémens 
ne lortent qu’avec une très-grande diffi¬ 
culté ; il faut employer journellement 
des bols purgatifs & des lavemens pour 
tenir le ventre libre , tandis que l’urine 
s’échappe à tous les inflans, fans que le 
malade s’en apperçoive. On fuppofe en 
un mot un malade tellement affecté , qu’il 
ne différé d’un cadavre que par le mou¬ 
vement du cœur & celui des poumons , 
qui lui confervent un milérabie relie 
de vie. 

C’ell dans un cas femblable & dans 
des circonltances pareilles que l’on voit 
éclore les merveilles de la vertu éleélri- 
que ; la langue le délie infenfibîement 
pour former des fons qui de jour en jour 
deviennent mieux articulés. , jufqu’à ce 
qu’enfin une parole claire & dffiinète fe 
faffe entendre. Les yeux recouvrent dans 
la meme proportion leur vivacité natu¬ 
relle : la mémoire & la raifon fe réra- 
bliffent , les membres reprennent leur 
force & leur mouvement : les engorge- 
mens œdémateux difparoiffent ; en un 
mot le malade recouvre une parfaite 
fanté. 

Tels font les effets falutaires de l’élec¬ 
tricité , dont j’ai été le témoin oculaire 
plus d’une fois ( parcourez les verbaux ), 
ôc que.dcs perlonoes en très-grand nom- 
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bre , non moins refpeâables par leurs 
lumières que par leurs qualités, ont cru 
devoir atiefier de la maniéré la plus au¬ 
thentique pour le bien de l’Humanité^ 
effets que l’on obtiendra prefquc toujours, 
fi l’on veut fe donner la patience &: le 
tems de mettre en exécution ce que nous 
allons détailler en faveur des Paralytiques. 

»tg VJ ' T'-z «' g,:—   , 2=a=5==^ 
\ 

TRAITE MENT 
DE LATETE ETDUTRONC 

D’UN PARALYTIQUE. 

Lorsque le Médecin aura fuffifam- 
ment évacué le malade, qu’il aura em¬ 
ployé les fâignées convenables , félon 
l’exigence des cas , qu’il aura adniiniftré 
l’émétique & les purgatifs, félon le genre 
d’apoplexie ^ que le progrès du mal fera 
arrêté à tel point que la vie fubiiftera 
encore après dix ou douze jours , à comp¬ 
ter du moment de l’attaque (i). On ifo- 

( a ) Que fait-on fi en adminifirant tout de fuite 
rélecTricicé aux Apopleéliques , conjointement avec 

les fecours de l’art uûtés en pareil cason n’artcie- 

lera 
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lera le lit du malade , en fuivant une des 
méthodes que nous avons indiquées pour 
cet effet. 

On fera conjlruire , moyennant qua¬ 
tre bouteilles qu*on ajudera aux quatre 
coins d’une planche carrée , de dix-huit 
pouces de diamètre, une banquette élec¬ 
trique portative , pour ifoler la perfonne 
qui doit opérer fur le malade pendant 
Péleétrifation. 

On allumera un feu dans l’appartement 
du malade , qui échauffe l’air de la cham¬ 
bre 5 à tel point que la liqueur du ther¬ 
momètre de Réaumur foit élevée au 
vingtième ou vingt-deuxieme degré au- 
deflhs du terme de la glace : on ne brûlera 
pas de charbon, dont les exhalaifons pour- 

roit pas plus efficacement le progrès du mal ? Peut*» 
être fauveroir-on un plus grand nombre de mala¬ 
des ? On ne voit que trop fouvent apres trois ou 
quatre jours , la paralyfie fe communiquer jufqu’au 
cœur, & faire périr le malade , ce qui peut-être ne 
feroit pas arrivé, Ci on avoit appliqué l’éiedricité : 
puifque le feu électrique fait évanouir la paralyfie , 
il pourroit s’enfuivre que ce même feu appliqué 
dans l'inftant de l’attaque * en arrêteroit les pro¬ 
grès. Je l’ai dit autrefois à l’Académie dçs Sciences, 
je le répété ici, afin que les gens de Tare péfenc 
cette réflexion , qui paroîc fe préfenter naturelle'* 
;«ent, 
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X'oient produire de très-mauvais effets.’ 

On éîedh'iièra le malade moyennant 
ime chaîne de fer, qui, partant du con- 
ducieur, fera appliquée, par fon extré¬ 
mité, au bras ou à la jambe faine du para- 
lytiquCc 

Il faut deux ou trois ferviettes dou¬ 
ces êc blanches de leffive , qifon fera 
chauffer. 

Le tout étant aiiilî difpofé , on com¬ 
mencera l’éleéfrlfation, qu’il faut conti¬ 
nuer pendant deux heures ( ) , ayant 
l’attention que l’éleélricité foit continue; 
ce que l’on reconnoltra aifément, ou en 

(a) Fn ne donnant qu’une cledlricité de deux 
fleures, mes occupations journalières ne m’ayant 
pas permis de prolonger plus long-tcnis lescpérations, 
la guérifon n’efi: completce ordinairement qu’au 
bouc d’un tems irès-confidérable , comme de 6 

mois, d’un an. Une feule malade a été guérie en 6 

femaines de tems î c’eft la Religieufe de Moncfort- 
Lamauri. Si on elfayoîc, au lieu rie deux heures d’é- 
ledricicé , d’en donner ^ , 8 , & jufqu’à 11, peut- 
être par ce moyen accélereroit^on la guérifon. C)ti 
devroic d’autant plus faire cet eiîai, qu'il n’y a point, 
te qu’il ne peut y avoir le moindre danger pour le 
malade , quand même on réleélnTeroic continuel- 
ïement, & pendant fon fomineii, ee qu’on pourrait 
faire en mettant la Machine éledrique dans un ap¬ 
partement éloigné de celui du malade, afin que le 

dç la roye ne put pas le réveiller* 
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tirant de tems en tems des étincelles, ou 
en regardant rjniplenîenr fi les deux moi¬ 
tiés du fil que l’on a fufpendues au milieu 
de la tringle font toujours écartées l’une 
de l’autre. 

Pendant l’éleârifation , une perfonne 
montera fur la banquette éledtrique por¬ 
tative, que l’on aura placée au bord du 
lit, & avec une ferviette chaude, à tel 
point que l’épiderme ne puiffe pas être 
brûlé. Cette perfonne frottera continuel¬ 
lement le côté paralyfé, depuis l’aiffelle 
jufqu’à la cuifle, en appuyant un peu fort 
le long des côtes, ^ paffànt légèrement 
fur la poitrine , fur l’eflomac- & fur le 
ventre ^ dès que la première ferviette fera 
fufHfaniment refroidie , on en prendra 
une fécondé, & ainfi de fuite, pendant 
environ une heure de Péle-flrifation : le 
malade doit être couché fur fon dos, les 
jambes étendues, à moins qu’il n’y eût 
contraâion de mufcles qui l’empêchât ; 
la tête fur un oreiller, dans une iituatioa 
bien naturelle. 

Si quelques-uns des mufcles qui fer¬ 
vent à mouvoir la tête étoient relâchés,' 
û tel point que leurs antagoniPes fulPent 
en contraâion , alors la tête feroit 
conflamment tournée du côté des muf¬ 
cles qui fe trouveroient contractés : dans 
ce cas, qui n’arrive que très-rarement^ 

B ij ■ 
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on placera de petits oreillers lous la tête 
du côté oô elle fe trouve tournée, pour 
lui faire reprendre infendblement, & par 
dég rés, fa fituation naturelle. 

On pourra employer la fécondé heure 
d’éleârifation, à frotter de la même ma¬ 
niéré le bras & la jambe du malade, en 
donnant demi-heure de tems pour cha¬ 
cune de ces extrémités : trois ou quatre 
jours après on mettra de nouveaux oreil¬ 
lers fous le malade , pour élever fon tronc 
lin peu plus que les jours précédens; ce 
que l’on continuera de jour en jour, juf- 
qu’à ce que l’on foit parvenu h relever 
totalement le corps; de forte que le ma¬ 
lade fe trouve afîis fur fon féant. 

Alors, on frottera le dos du malade un 
peu fortement le long de l’épine ; ce qu’il 
faut répéter chaque jour pendant une 
heure, jufqu’à ce que le malade fe couche 
& fe releve, pour fe mettre fur fon féant 
de lui-même, fans aucun fecours étran¬ 
ger. Ce premier effet une fois obtenu, il 
iaut^porter fes foins aux extrémités fupé-^ 
picure ^ inférieure. 
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TRAITEMENT 
D E 

t 

L’EXTRÉMITÉ INFÉRIEURE* 

Très -SOUVENT la cuiffe, la iambe 6c 

le pied d’un paralytique récent, revien- 
nent dans leur état naturel, par la fimple 
éleârifation, que Pon aide par la fricdioil 
ci-delTus énoncée, & nar des étincelles 
que I on tire de ces parties, avec une 
clef ou un fer arrondi par le bout. 

Quoique ces deux moyens paroiffent/ 
accélérer la guérifon de la partie, il efî 
cependant très-certain que Pon peut s’en 
paffer, la feule éleétrifarion étant fufH- 
fante pour obtenir Pelfet qifon délire^ en 
voici la preuve. 

J’ai traité le nommé Pierre Ros, qui 
avoir les deux bras paralyfés^ j’ai fimple- 
ment éledrifé Pim de ces bras, en ajou¬ 
tant à l’autre, & les étincelles, & les 
fripions; j’ai vu que le bras fimplement 
éleârifé ( avec les manipulations dont 
nous allons parler plus bas) fe guérifToir, 
mais plus lentement eue Pautre dont ie 
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tiroîs des étincelles, & que je faifois frot¬ 
ter une heure chaque jour : j’ai employé 
de même la friclion au bras de la Reli¬ 
ai eu fe d’Efprer, 6c j’en tirois des étincelles 
par intervalles, en fuivant la direâion 
des mufcles : ce bras a été guéri, la cuifîe , 
la jambe & le pied de la même Religieufe 
n’ont eu que la fimpîe éleêtrifation, fms 
frottement & fans étincelles; & tous ces 
membres n’ont pas été moins guéris. 

Au refie, lorfque je dis ou’un membre, 
fur-touc le bras, a été guéri par la fimple 
éleêlrifation, on ne doit pas en exclure 
les manipulations, dont nous parlerons 
dans l’article qui concerne cette partie. 

vSi la feule éledrifation fufîit quelque¬ 
fois pour guérir l’extrémité inférieure il 
n’eft' pas moins certain qu’emjAoyée feule 
elle devient très - fouvent parfaitement 
inutile , fur-tout lorfque certains mufcles 
font contradés, & qu’il fe trouve des 
engorgemens œdémateux : dans l’un & 
dans l’autre de ces deux cas, il eft indif- 
penfable de recourir à de nouveaux 
moyens, pour diriger le fluide éleêlrique 
d’une maniéré qui le rende efhcace pour 
opérer la guérifon envain éleÊlriferoit- 
rn un membre qui fe trouveroit dans 
rune de ces circonflances, ou dans toutes 
les deux à la fois, le mouvement ne re- 
viendroit jamais, &c l’engorgement fub- 
fifleroit toujours.: 
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ENGORGEMENT 

(ŒDÉMATEUX, 

DANS LES MEMBRES PARALYSÉS^ 

DÉTRUIT PAR L’ÉLECTRICITÉ, 

E S engorgeniens fe trouvent très<» 
(ouvenr au tarte, au niétatarfe, aux or-» 
teils, & gagnent quelquefois jufqu’au 
genou, alors la jambe efl d’un volume 
trés-confidérable ^ le carpe, le métacarpe 
& les doigts iven font pas exempts; ils 
occupent quelquefois toute l’extrémité 
fupérieure. 

La marque diflinflive d’un engorge¬ 
ment œdémateux eB, lorfqu’après avoir 
appuyé fortement le bout du doigt furie 
gonflement, l’empreinte fubiiBe quelques 
inflans après qu’on a retiré le doigt. 

Il eft inutile d’entrer ici dans un détail 
ennuyeux de tous les moyens que TArt 
employé pour détruire ce fâcheux fymp- 
tôme, lorfque fon opiniâtreté a furmonté 
tous les efforts que l’on a faits : pour le 
diiîiper, il faut tâcher de rendre le ton aux 
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fibres & aux vaifTeaux, afin de procurer 
la réfolution des matières infiltrées dans 
le tifTu des graiffes de routes ces parties; 
Ce qu^on n’obtient pas toujours de l’ufage 
continué des bains aromatiques, des ur¬ 
tications , des embrocations faites avec 
les huiles ætherées, &c. 

J’ai toujours obfervé que la fimple 
ëleârifation produifoit admirablement 
cette réfolution^ lorfqii’on lui allioit les 
friébons faites avec des ferviettes bien 
chaudes fur les membres afiéclés , comme 
je Tai dit plus haut. 

Pour le faire avec plus de fuccès, une 
perfonne fe mettra fur la banquette élec¬ 
trique portative, pour ne pas interrompre 
i’éleéfricité ; elle prendra d’une main le 
membre engorgé; Il de l’autre elle le 
frottera avec une légéreté & une vîtefTe 
raifonnabîes , l’efpace d’une heure par 
jour ; on aura pour cela une ferviette 
blanche de lefîive, pliée en quatre, & bien 
chauffée; pendant qu’on fera ufage de la 
première, une aide en chauffera une fé¬ 
condé, une troifieme, s’il efi: néceffaire, 
que l’on fera fervir fucceffivement pour 
cette friéfion ; ceux qui adminifireront 
les ferviettes à la perfonne qui fait la 
friâion, doivent les jetter d’un peu loin 
fur fa main, pour ne point interrom¬ 
pre le torrent du fluide éleârique, qui 



par VElcSrické, 33 

feroit ' arrêté toutes les fois qu’on pren- 
droit la ferviette de la main à la main. 

Si l’on doit traiter la jambe & le pied, 
celui qui fri6tionne ces parties doit être 
afTis fur une banquette éleêfrique, qui 
ait aflèz de largeur pour pouvoir mettre 
le jambe du malade fur fes genoux, la 
fridion s’en fait plus commodément. 

. Lorfqu’on a continué un certain tems 
la friction, la main de celui qui l’admi- 
niflre fe laffe quelquefois. Dans ce cas 
le mouvement fe rallentic & retarde 
néceffairement le bon effet qu’on at¬ 
tend de cette opération -, pour éviter cet 
inconvénient il faut que celui qui frotte 
foit relevé par un autre, & cela de 
quart - d’heure en quart - d’heure , afin 
que la friétion foit faite avec la célérité 
convenable , d’où dépend tout le fuccés. 

Il ne faut pas cependant s’attendre à 
voir difparoître l’engorgement fi-tôt. Ce 
fymptôme efl: d’une opiniâtreté incon¬ 
cevable. Si je n’euffe pas été bien cer¬ 
tain de l’inlaillibilité de cette méthode 
qui eft bien fimple, j’aurois douté dans 
certains cas de fes fuecès. J’ai trouvé des 
(Sdématies qui ont réfifté quatre ou 
cinq mois, fans donner le moindre figne 

\ de diminution^ fi je n’euffe continué 
ces moyens avec une forte d’opiniâtreté , 
j’aurois été privé du plaifir de les voir fe 
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difnper etitierement par la fuire , comme 
elles l’ont fait par la continuité des fric¬ 
tions. 

La guérifon de l’Œdématie s’annonce 
par la diminution du volume des parties ^ 
par l’apparition des gros troncs des vaif- 
feaux îanguins & de leurs branches, qui 
rampent fous la peau , & qui étoient 
comme enfevelis dans l’engorgement. 
Alors les fibres & les petits vaifTeaux 
reprennent leur ton & leur reffort, &, 
de proche en proche , rengorgeinenc 
s’anéantit. 

La réfolution de î’CEdémarle offre au 
Fhyfîcien un fpevSlacle digne de fixer 
fon attention. Dans certains fujets l’en¬ 
gorgement commence à diminuer par 
ion centre, & la diminution s’étend 
peii-à-peu à la circonférence. C’efl ce 
qui arriva à la Religieufè de Perpignan. 
Dans d’autres le contraire arrive. Ou 
peut s’affurer de cette diminution en 
inefurant de tems en tems l’épaiffeur de 
la partie , foit avec un ruban, foit avec 
un compas courbe. 

On remarquera encore, îorfqu^on eft 
un peu avancé dans la guérifon , qu’à la 
fin de la fridfion l’engorgement fe trouve 
entièrement difîipé , mais pendant les 
vingt-quatre heures qui s’écoulent d’une 
opération à l’autre, on voit revenir ie 
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gonfiemenr ; il femble qu’il fubfifte en¬ 
core en entier. Cela ne doit pas inquié¬ 
ter le malade , ni les Alliflans. Ces al¬ 
ternatives annoncent que ce fymptônie 
fe ditCipera bien-tôt, & il le fera avec 
d’autant plus de fuccès , que l’on conti¬ 
nuera plus alTiduement & plus long-tems 
les moyens que j’ai indiqués. 

Quoique l’engorgement foit totalement 
dilTipé, & que dans Tintervalle des vingt- 
quatre heures qui fe pafTent d’une élec- 
trifation à l’autre, il ne reparoifîe point, 
je ne laiffe pas de faire continuer encore 
les friébons pendant quelques jours,, 
après lefquels ce fymptônie fe trouve 
entièrement anéanti. ^ 

L’imprudence du malade, un mauvais 
régime, une indigeflion , peuvent le faire 
reparoitre , comme je l’ai vu arriver 
quelquefois. On peut prévenir cette ef- 
pece de rechûte par la tempérance & le 
bon régime. Mais s’il arrive que le ma¬ 
lade fe foit oublié au point d’avoir fait 
renaître l’engorgement, il faut continuer 
plus long-tems l’ufage des moyens que 
je viens d’expofer, & dont l’expérience 
m’a conftamment démontré les meilleurs, 
effets. 



a 6 Guérlfon de la Paralyjîe, 

TRAITEMENT 
DE LA JAMBE 

D’UN PARALYTIQUE, 

Où il y a contraclton des mufcles. 

T i ’Extrémité inférieure paraly- 
fée prend différentes formes , félon les 
inufcles qui fe trouvent contraâés. Par 
exemple , fi les fléchiffeurs de la jambe 
font en contraâion , tandis que 
les extenfeurs font dans le relâchement, 
ceux-ci prêtent autant que les autres 
tirent; de là l’équilibre étant rompu , la 
jambe refte fléchie , & forme avec la 
cuiffe un angle plus ou moins aigu; fi 
au contraire les extenfeurs font contrac¬ 
tés, ce qui arrive quelquefois, quoique 
plus rarement, la jambe & la cuiffe for¬ 
ment une feule ligne droite, inflexible 
à l’articulation du genou. 

D ans le premier cas, où la jambe fait 
un angle confiant avec la cuiffe, le ma¬ 
lade doit être affis fur un fauteuil placé 
fur une banquette éledrique. On rxiettra 



par rEleclricité, 37 
devant lui un tabouret dont la hauteur 
foit égale h la hauteur de fon fiege ; on 
placera la jambe malade fur ce tabouret, 
enfuite une perfonne ifoîée fur une ban¬ 
quette ëleârique, frottera pendant une 
demi-heure la iambe & la cuifTe avec 

y 

des ferviettes chaudes. 
Cette première opération étant faite, 

on prendra un petit fac, dans lequel on 
mettra environ vingt livres de grenaille 
de plomb , ou quelqu’autre matière équi¬ 
valente \ on partagera ce poids également 
en prenant par le milieu le petit fac, 
dont on aura bien noué l’extrémité^ 011 
le placera fur le genoux du malade, de 
maniéré que dix livres de poids pendent 
de chaque côté du genou. 

Le malade gardera cette fituation 
aulH long-tems qu’il lui fera poffible. On 
ne peut la faire durer guere moins de 
trois quarts-d’heure. 

Le tout étant ainfi difpofé, ou le ma¬ 
lade fendra une douleur à la rotule & 
au jarret, ou il n’en fentira point. Dans 
ce dernier cas il faut ajouter du poids au 
petit fac, jufqu’à ce que le malade fente 
une douleur. Cependant, fi la douleur 
étoit trop vive, on diminueroit le poids 
du petit fac. 

Lorfqu’on aura trouvé par ce moyen 
le premier degré de douleur que le ma- 
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îade peut fupporter, il faut qu’il la 
fre le plus long-tems pofîible , car la gué- 
rifon de la partie que nous traitons ac¬ 
tuellement , comme de toutes celles dont 
nous parlerons dans la fuite, dépend-de 
la patience & du courage du malade: 
plus il aura la confiance de fouftrir ces 
douleurs, plus le tems qu’il y emploiera 
fera confidérable , plus la guérifon fera 
prompte. La célérité du retour de la fanté 
eft en raifon inverfe du degré de la mala¬ 
die, & de la longueur du tems que Von 
met à chaque opération. 

Lorfque le Paralytique fera trop fati¬ 
gué , on ôtera le fac , on mettra la 
jambe à terre, afin qu’il fe repofe pen¬ 
dant quelques minutes ; après quoi on- 
remettra la jambe fur le tabouret, & 
le fac fur le genou , pendant trois quarts- 
d’heure au moins ; s’il peut refier plus 
long tems ce ne fera que mieux. 

Quand on ôte la jambe de la fituation 
où on î’avoit mife pendant l’opération , 
îe malade refîent une douleur très-vive 
au genou , & fur-tout \ la rotule. Cette 
même douleur fe fait fentir dans toutes 
les articulations fur lefquelles on a opéré. 
Les malades comnarent ce fentiment vif 
de douleur , lorfqu’on leur rend leurs '' 
membres, h un coup de poinçon , ils 
né “doivent pas s’inquietter de cette dou* 
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leur , dont la vivacité ne dure qu’un 
inliant , elle annonce la guérifon de la 
partie affeélce. 

On continuera chaque jour la même 
opération fur le genou , en ajoutant 
peu-h-peu du poids dans le fac , jurqu’h 
ce que le genou foit parfaitement ap- 
plati , que l’angle , que la jambe formoit 
avec la cuifTe, foit entièrement détruit ^ 
& que la douleur dans la partie loit par¬ 
faitement évanouie. 

Je dis qu’il faut que la douleur foit éva¬ 
nouie,parce que dans le'progrès de la guéri¬ 
fon du membre dont on s’occupe, il arrive 
quelquefois que la douleur fe fait peu 
ou point fentir. J3ans ce cas le malade 
doit prendre moins de repos, & tenir 
plus long-tems fon membre dans la fi- 
tuation qu’on lui a donnée; mais fi, 
lorfqu’on celTé d’opérer, la douleur de¬ 
vient plus aiguë , c’eft une marque que 
la guérifon n’efl: pas encore au point de- 
firable, & qu’il faut continuer opiniâ¬ 
trement la même manœuvre , ne la 
quitter que lorfque toute douleur, foit 
pendant, foit après l’opération , ait dif- 
parue. 

On fera très-bien de couvrir avec de» 
linges chauds la cuifTe, la jambe & le 
pied du malade pendant l’opération; ce 
qui eft^encore mieux avec une piece de 



40 Guérifon delà P aralyjle, 
laine bien chauffée , de la même maniéré 
que je l’ai dit des ferviettes, que l’on 
changera lorfque la chaleur fera rallentie 
voyez la fi^, i , 3 , où l’on a placé un 
poids X, fufpendu par les deux bouts d’une 
bande qui pafTe fur le genou du malade \ 
ce qui fait le même effet que le petit fac 
dont nous avons parlé. 

Dans le fécond cas, lorfque la jambe & 
la cuiffe forment une ligne droite inflexi¬ 
ble, par la contraâion des mufcles exten- 
feurs de la jambe, on'sy prendra de la 
maniéré fuivanie. 

On frottera pendant une demi-heure la 
jambe & la cuiffe avec des ferviettes 
chaudes, enfuite on forcera un peu la 
jambe, afin qu'celle commence à faire un 
angle très-obtus avec la cuiffe \ on paf- 
fera une bande à l’extrémité inférieure de 
la jambe, qu’on attachera à un des pieds 
du fauteuil. 

Si dans cette fituation le malade ne 
fentoit pas de douleur, on raccourciroit la 
bande pour fléchir la jambe un peu plus , 
jufqu’à ce qu’il commence à s’en plaindre; 
alors on arrêtera la bande, afin qu’il garde 
cette fituation auffi long-tems qu’il lui 
fera poffible, mais pendant trois quart- 
d’heure au moins, après quoi on le îaif- 
fera repofer pendant quelques minutes, 
jjour recommencer enfuite trois autres 
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quart-d’heure , obfervant toujours dé 
bien couvrir la partie avec des linges très- 
chauds. 

On réitérera avec opiniâtreté cette 
opération tous les jours, en fléchiffant là 
jambe de plus en plus, jufqu’â ce qu’elle 
parvienne à faire un angle aigu avec la 
cuifîe ; ce qu’on n’obtiendra que par dé- 
grés , félon que la douleur que le malade 
fentira pourra le permettre. 

Lorfque toute douleur aura ceiïé , foit 
pendant l’opération , foit après, fi la jambe 
ne jouiffoit pas encore à volonté de fes 
mouvemens de flexion & d’extenlion , 
alors on combineroit les deux opérations 
détaillées jufqu’ici ; c’eri-à-dire , qu’en 
partageant le rems, on employeroit la 
première heure à tenir la jambe bien ten¬ 
due fur un tabouret, avec le fac. fur le 
genou ; & pendant la fécondé heure on 
néchiroit la jambe, par le moyen de la 
bande , au plus haut dégré de flexion pof- 
fible : ces alternatives obfervées avec 
confiance, produiroient très-certainement 
les mouvemens que l’on cherche* 

J’ai fuppofé dans le détail précédent , 
que le malade aflis fur un fauteuil étoit 
placé fur une banquette éleèfrique, telle 
que je l’ai décrite , pag. 1 îJ , & repré- 
fenrée dans la/z^. i Mais fi le malade 
étoit dans un lit ifolé, ou lut un fauteuil 
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rufpendu , on pourroit erre embarrafTé 
pour faire les opérations que Je viens de 
décrire : comme je ne parle pas aux feuls 
Phyfîciens qui fauroient certainement 
fuppléer à ce qui pourroit manquer à ma 
narration, je dois dans cette matière ta¬ 
cher de me mettre à la portée de tout le 
monde. 

Voici donc la maniéré dont je mV fuis 
pris, lorfqiie mon malade ëtoit ifolé dans 
fon lit. J’ai fait conflruire une planche de 
cinq ou fix pieds de long, fur environ 
trois pieds de large -, j’ai enfoncé cette 
planche jufqu’aux deux tiers de fa lon¬ 
gueur, entre le bpis du lit & les mate- 
lats ; j’ai fait afléoir le malade fur le bord 
de fon lit, en ajoutant quelques oreillers 
pour lui donner l’élévation néccffaire, fes 
pieds étant appuyés fur la partie faillante 
de la planche, où j’ai placé un tabouret, 
pour élever le pied malade, & faire les 
opérations dont nous venons de parler. 

Lorfquemon malade étoit afiis fur un 
fauteuil fufpendu , j’ai fait clouer aux deux 
bras du fauteuil deux traverfes, qui dé- 
bordoient en avant d’environ deux pieds ; 
aux deux extrémités de ces traverfes, j’ai 
fortement attaché les deux coins oppofés 
d’une ferviette , qui me faifoit l’office 
du tabouret, pour fupporter le pied ma¬ 
lade. 
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TRAITEMENT 
D’UN PIED PARALYSÉ, 

Oà il y a contra^ioa des mufcks. 

Lorsque les mufclcs jumeaux, folaire 
& planraire le trouvent contraâ:és , le 
talon ne peut jamais appuyer à terre, le 
corps du malade porte alors fur la pointe 
du pied : par le relâchement des mufcles 
antagonihes, le pied prend différentes fi- 
tuations, tantôt on voit le Hiétatarfe re¬ 
levé du côté de fa partie interne, ou du 
gros orteil, tandis qu’il efl renverfé du 
côté de fa partie externe, ou du petit or¬ 
teil, quelquefois le contraire arrive^ de 
forte que le métatarfe efi: relevé du côté 
du petit orteil, te abailfé du côté du gros 
orteil : dans tous ces cas, la roideur que 
l’on trouve au tarfe&qui vient très-certai¬ 
nement de la force extraordinaire du ten¬ 
don d’Achille, eft inconcevable. 

Toutes ces irrégularités naiffent de la 
variété qui fe trouve dans les contraôbons 
& relâchemens des mufcles de cette par- 
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tie : pour parvenir à la déparalyfer, voici 
la méthode dont je me fers. 

Je fuppofe les jumeaux folaire & plan¬ 
taire contraâés, par conféquent le talon 
relevé, je fuppofe encore que le rnéta- 
tarfe ne peut pas fe pofer à terre du côté 
du gros orteil : la maniéré d’opérer dans 
ces deux fituations fera afièz conipren- 
dre ce qu’on doit obier ver dans toutes 
les autres. 

Après avoir fait frotter pendant une 
demi»heure la jambe & le pied avec des 
lerviettes chaudes, par une perfonne tou¬ 
jours ifolée fur la banquette éledri- 
que^ je place le pied du malade de façon 
que la jambe faffe un angle droit avec la 
cuifTe, le malade étant aiîis fur (on fau¬ 
teuil^ je mets un couflinet de coton cardé 
fur le métatarfe, à la partie voifine du 
tarfe, fur lequel je place une bande afîèz 
large, que je/ais pafîer par deux trous 
pratiqués dans*la planche de la banquette 
ëledriqiie, l’un percé à droite, & l’autre 
à gauche du pied-, je noue fortement cette 
bande par-delfous, pour rapprocher le 
talon de la planche, jufqu’à ce que le ma¬ 
lade commence à fe plaindre d’une dou¬ 
leur; puis ayant couvert le pied, pour le 
tenir chaude^itent, je continue l’éledfri- 
fation pendant trois quarts-d’heure , après 
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lefquels je donne du relâche pendant quel¬ 
ques minutes , pour recommencer la 
même opération pendant les autres trois 
quart-d’heure. 

Lorfque je fuis parvenu à faire arriver 
par degrés le talon à terre, je mets des 
Goufîinets fous la moitié du métatarfe, du 
côté du petit orteil, pour corriger le ren- 
verfement du pied de ce côté, puis alfujet- 
tifTant fortement le tout, moyennant une 
bande nouée par-defTous, je laiffe la partie 
dans cette fécondé pofition pendant trois 
quart-d’heure. 

Auffi-tôt que dans ces pofitions les 
douleurs viennent à ceffer, je pofe la 
jambe fur un tabouret placé vis-à-vis du 
malade, fur la banquette éledrique, & 
j’affujettis le genou , moyennant le petit 
fac de vingt-quatre ou trente livres de 
poids. 

Le tout étant ainfi difpofé, une per- 
fontie affez forte place la paulme de fa 
main fous la plante du pied malade, & 
la releve fortement, autant que le malade 
peut le fupporter, en appuyant plus du 
côté^ petit orteil, que du côté oppofé; 
& aù contraire, fi le*pied eft renverfé du 
côté du gros orteil : je continue cettç 
opération pendant trois quarts-d’heure \ 
^ pendant le même efpace de tems, 
jè remets le pied à terre, pour l’affujettif 
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avec une bande, comme les jours prëcé- 
decxS : ces nvanipularioas, ainfi combinées, 
rendent toujours tous les mouvemens à un 
pied paraiyfé. 

Pour épargner la peine de tenir le pied 
en firuation avec la main, ce qui efl très- 
fatiguanc , je me fers fouvent de l’appa- 
ren qui fuit ; 

Après avoir fait feier une planchette 
de bois, de la forme d’une femelle , à la 
meiure du pied malade, je la fais couvrir 
d’une couche de coton cardé, & d’une 
efpece de fourreau d’étoffe. 

A la pointe de cette femelle , j’attache 
deux rubans , par le moyen d’une 
bande aflèz large qui fait, plu heurs 
tours; je lie fortement le pied fur cette 
planchette. 

Enfuite je prends un coufîinet de co¬ 
ton cardé, afîèz long pour embrafler le 
contour de la jambe , au-deflbus du mol¬ 
let ; moyennant une fécondé bande, j’at¬ 
tache bien fortement les rubans de la 
po’nte de la femelle , au-deffus du tarie,, 
préciiément fur le couflinec, en les tirant 
fufhfamment pour relever la pointe du 
pied, autant que la fenfibilité du malade 
peut le perriiettre. 

On peut encore paffer tout fimplement 
une bande afîèz large à la pointe du pied, 
^ en attacher fortement, les deux extrê- 
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trêmîtes aux deux bras du fauteuil du 
malade. 

Le pied étant ainfi arrangé ; je le place 
fur un tabouret, je mets le fac de plomb 
fur le genou , ou bien un poids X, fig. i , 
pl- 3 , équivalent fufpendu par le moyen 
d’une bande, pendant une heure & de¬ 
mie, à deux différentes reptiles, fi le na¬ 
ïade a befoin de repos, ou tout de fuite, 
s’il peut le fupporter : voyez la plan¬ 
che 3. 

Quelquefois Je fais conflruire une ef- 
pece de tabouret, que j’établis folidemenc 
fur la planche qui fupporte les pieds du 
malade ^ au côté de ce tabouret, oppofe 
à la partie malade , j’éleve perpendiculai¬ 
rement une planchette forte de folidemenc 
établie ; je place eilfuite le pied paralyti¬ 
que fur ce tabouret, de maniéré que la 
plante du pied foir bien appliquée fur 
cette planchette ; le malade étant fufn-’ 
famment avancé , & ayant placé le poids 
ordinaire fur le genou malade, les mufcles 
par tous ces moyens fe trouvent dans la 
fituation la plus convenable. 

Les malades qui font ifolés fur leurs' 
lits ou fur des fauteuils fufpendus, font 
dans une fituation plus commode pour 
traiter le pied, que ceux qui font afiis 
fur une banquette éledfrique. Comme les- 
^^remiers fe trouvent plus élevés, il eü 
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plus aifë d’abaifTer leur talon, pour ëten- 
dre le tendon d’Achille *, je ne fais alors 
autre chofe que percer la planche qui fup- 
porte leurs pieds, d’un trou de quatre 
pouces en carré ; je place le pied malade 
fur cette planche ; de façon que la moitié 
de la plante du pied vers la pointe foit 
fupportée par la planche, tandis que le 
talon fe trouve vis-à-vis du trou & fans 
fupport; je prends une bande terminée 
de chaque extrémité par deux anneaux ; 
je la place fur le tarfe par fon milieu; de 
forte que les deux extrémités pendent à 
droite & à gauche du pied; j’ajoûte un 
crochet au lac de plomb, ou à un poids 
équivalent; je ne fais qu’accrocher les 
anneaux de la bande , & le poids fe trou¬ 
vant fufpendu abailTe le talon, & rend 
ainli la fouplelTe au tendon d’Achille ; 
voyez la planche 4. La première figure 
repréfente un paralytique , qui a fon pied 
dans la poficion que nous venons de 
décrire. 

Je n’ai jamais laifTé porter au malade 
des talons hauts ,* au contraire, dans le cas 
préfent j’ai toujours fait abailTer les ta¬ 
lons des fouliers, fur-tout aux femmes : 
pn les remet enfuite Iqrfque la guérifon 
ejl complette; mais on ne les éleve qu’in-» 
jfçn fiblement, & par dégrés. 

Lorfque j’ai trouvé des orteils fléchis 

..'jc 
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je les ai redrefTés doucement Sc par dé-^ 
gréss, en appliquant defTus des coufîinets 
de coton cardé , 6c une petite planche 
par-defTous , que j’attachois avec une 
bande. 

Si les mouvemens d’abdu£l:ion 6c d’ad- 
dudlion ne fe faifoient point, je mêttois 
entre les orteils des petits pelotons de coton 
cardé , pour les tenir écartés les uns des 
autres pendant i’éleârifation. 

Lorfque les manipulations, que nous 
venons de détailler, ont procuré tous les 
mouvemens du genou avec ceux du pied , 
& que cependant il refte encore une foi- 
blefÎTe au tarfe de au métatarfë , ce qui fe 
fait aifément remarquer, lorfque le malade 
traîne le pied en marchant, alors j’ai eu 
recours à l’inffrument qui fuit: 

AB, CD, fig, 1 ^ pL e., font deux la¬ 
mes de fer afTez épaifTes pour les empê¬ 
cher de plier, d’environ quatorze pouces 
de longueur ^ elles font aillijetties par un 
arc qui eft de fer, dont la fléché & la corde 
font de fix pouces de longueur : cet arc 
eft percé perpendiculairement d’un trou 
en T, qui eft fa partie la plus faillante ; 
ce trou eft d’un diamètre aftèz g^-andpour 
recevoir aifément la vis Y de la fig, 5 ; 
on recouvre tout ce fer, fi l’on veut, avec 
du chamois. 

F, eft un couflînet de laine ou de coton 
C 
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cardé, doublé de chamois, attaché d’une 
part en D ^ il eft garni à l’autre extrémité, 
d’une courroye G : H, eft une boucle 
attachée en A, pour recevoir la courroye 
G, afin d’aflfujettir le couflînet F , au- 
deifus du genou, à l’endroit de la jarre¬ 
tière. 

J, efi un femblable coufiînet attaché en 
L, d’une part, & garni de l’autre d’une 
courroye K. 

M , eft une boucle pour recevoir la 
courroye K, pour aflujettir le coufiînet J, 
fur le mollet de la jambe. 

R , eft un coufiînet attaché à demeure 
en B & en C , pour empêcher le talon de 
reculer.- 

O, eft un quatrième couflînet large de 
deux travers de doigt tout au plus, attaché 
en C, d’une parr,& garni delà courroye P, 
pour prendre la boucle Q, attachée en 
B, afin d’appliquer le coufiînet O, fur le 
tarfe. 

S, eft une bande de fer afiez large 
pour fupporter le talon fondée en B & 
en C. 

Enfin V, fig, 3 , eft une efpece d’étrier 
garni d’un manche à vis Y, que l’on fait 
pafier par le trou T, de l’arc N, pour 
fupporter la pointe du pied. 

Moyennant l’écrou X, on releve la 
pointe du pied malade jufqu’au dernier 
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degré, ôc ^on laifTe cei appareil pendant 
une heure d’éleârilation par jour ; ce 
qui rend toute la force au pied : la jig, 4 
repréfente le membre mis en fituation par 
cet inflrument, 

♦Cirgr . -r-j.-,.     —g » 

TRAITEMENT 
« 

D E 

LE TRÉMITÉ SUPÉRIEURE. 

C>Ette extrémité eft compofée, comme, 
l’on fait, du bras, de l’avant-bras & de 
la main : je vais traiter ces trois parties 
féparément, en commençant par la der¬ 
nière. 

=0= 

TRAITEMENT 
D’UNE MAIN PARALYTIQUE. 

Il arrive quelquefois que les mouve- 
mens de l’avant-bras & de la main re¬ 
viennent , par la feule éledlrifation, après 
dix ou douze opérations, & même piu- 

Cij 
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tôt ; maïs ce cas, qui efl très-rare , ne doit 
être attendu que dans les paralyfies très- 
récentes , qui ne datent pas au-delà de 
douze ou quinze jours ^ pafTé ce terme, 
Fëleclrifation feule ne produit plus cet 
effet. 

' ' Le carpe, le métacarpe & les doigts 
reftent ordinairement fortement fléchis 
par lacontraéHon des mufcles fléchifîeurs, 
& par le relâchement de leurs antagoniftes|: 
je fuppofe que le carpe eft extrêmement 
fléchi fur l’avant-bras, que le pouce efî 
appliqué contre la paulme de la main , 
que les autres doigts le recouvrent de 
façon que leurs extrémités paffant par- 
deffus le pouce , aillent enfoncer leurs on¬ 
gles dans la paulme de la main; c’efl le 
cas le plus ordinaire. Pour diriger l’élec¬ 
tricité d’une maniéré efficace dans le trai¬ 
tement d’une main auffi affeôfée , on 
étendra fort doucement les doigts, à tel 
degré qu’on puiffe mettre dans la main 
un rouleau fait de coton cardé, & cou¬ 
vert d’étoffe. 

Ce rouleau ne doit pas être d’abord 
d’un fort gros volume , mais fuffifant 
pour pouvoir éloigner tant foit peu les 
doigts de la paulme de la main ; en cet 
état, on la couvrira d’une ferviette chaude^ 
&: l’on procédera à l’éieârifation. 

La $,/?/• %) repréfent'e une maii* 
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avec Ton rouleau A B, alTujettie par la 
bande D , C, E. 

Le malade doit garder ce rouleau juf- 
qu’au lendemain \ le moment de l’opéra¬ 
tion étant venu, on examinera fl les doigts 
peuvent s’étendre un peu plus : dans ce 
cas, on grollira proportionnellement le 
rouleau, & ainfi de fuite, jufqu’à ce que 
l’on foit parvenu à étendre les doigts coa-^ 
fldérablement. 

Lorfqu’on aura obtenu un tel dégré de 
foupleffe, qui puiffe permettre d’étendre 
confidérablement les doigts, on prendra 
une planchette A, fig. 6 ^ fl, 2, dont la 
furface foit affez large pour contenir toua 
les doigts bien étendus, & écartés les uns 
des autres : pour cet effet, cette efpece c® 
ferule fera percée de plufieurs trous; on 
appliquera la main fur cette planchette, 
en écartant les doigts les uns des autres , 
& dans leur direftion naturelle, moyen¬ 
nant un ruban qu’on fera palfer par les 
trous, ôc fur les articulations des pre¬ 
mières phalanges avec les fécondés, du 
côté du métacarpe ; on mettra un peu de 
coton cardé, entre la planchette & les 
extrémités des doigts, pour les relever un 
peu. 

Le malade doit garder cet appareil pen¬ 
dant tout le tems de l’éleârifation. Il fera 

• • • 

C iij 
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ÎDien encore de le garder plufieurs heures 
du jour. Pour peu qu’on rétiéchifTe, on 
comprendra a’ifément que la roideur des 
articulations ne peut fe détruire fans 
beaucoup de patience & de courage delà 
part du malade. îl ne faut pas cependant 
quefon fommeil foit interrompu. Si ces 
fortes d’appareils Pempêchoient, on fe 
contenreroit de les garder pendant le jour, 
jufqu’à l’heure du coucher, pour les re¬ 
mettre le lendemain au lever. 

Si au contraire les doigts, au lieu d’étre 
fléchis 5 étoient étendus & roides, par la 
contraâion confiante des mufcles exten- 
feurs , & le relâchement des fléchilfeurs, 
cas qui arrive fouvent, quoique plus rare 
que le précédent ; alors, on commence- 
roit par former un rouleau de coton car¬ 
dé , d’un volume affez confidérable, & on 
fiéchiroit doucement les doigts fur le rou¬ 
leau , qu’on afiujettiroit, moyennant une 
bande un peu large, à laquelle on feroit 
faire plufieurs tours ^ on diminueroit in- 
fenfibiement le rouleau, pour fléchir les 
doigts davantage , & par degrés infenfi- 
bles ; lorfque les extrémités des doigts 
toucheroient la paulme de la main, on 
ôteroit le rouleau, & on contiendroit la 
main fortement fermée avec une bande. 

Si les doigts font très-fouples, s’il ne 
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paroît aucune contraftion fenfible, (Sc 
que cependant les moiivemens ne revini- 
lenc pas, alors on tiendra cette main fer¬ 
mée pendant une heure d’éle61:rifation , 5c 
on la contiendra bien ouverte, les doigta 
bien tendus pendant une autre heure; par 
ces alternatives, on fera naître les mou- 
vemens d’extenhon & de flexion dans les 
doigts : voyez la réglé troifieme que nouf 
donnons plus bas. 

De tous les doigts, le pouce eft le plus 
difficile à mettre dans la fituation conve-^î 
nabie pour fa guérifon; on doit faire at¬ 
tention que les mufcles qui lui font def- 
tinés foient dans leur diredlion naturelle: 
pour cet effet, je prends une bande un 
peu étroite; je forme une bague à fon 
extrémité , qui embraffe le bout du pou¬ 
ce; J’attache la bande à l’avant-bras, du 
coté de fa partie interne, en la tirant fuf- 
fifamment, jüfqu’à ce que le pouce fe 
trouve écarté de l’index, au dernier dégré 
du mouvement d’abdudbion, fi la contrac¬ 
tion des mufcles peut le permettre, 
ou j’y arrive doucement par dégrés in- 
fenfibles d’un jour à l’autre, s’il y a des 
roideurs qui m’y obligent. Je fais garder 
au malade cette fituation auffi long- 
tems qu’il peut la fupporter ; par ce 
moyen les mouvemens du pouce fonc 
toujours revenus. 

C iv 



^ 6 Guirlfon de la P ara lyfie, 

4ltiM Jaaamtta^^ j Tl!» 

Til AI T E M E N T 
DU CARPE, 

C3rbinairem]SNT !e carpe fe 
trouve fléchi fur l’avant - bras. On conf- 
truira dans ce cas une planchette A , 
f-S* y y ^ î forme de fe- 
rule , de la mefure de la main, dont le 
manche foit de la largeur de l’avant^ 
bras, & aiTez long pour arriver jufqii’à 
l’articulation de l’avant-bras avec le bras. 
On garnira fl l’on veut cette planchette à 
l’ordinaire , avec du coton cardé, qu’on re¬ 
couvrira d’un morceau d’étoffe ou de linge. 

On appliquera cette planchette le 
long de la partie interne de l’avant-bras, 
& par le moyen d’une bande affez lon¬ 
gue, on attachera l’avant-bras, le carpe 
& la main , en ferrant un peu plus îe 
carpe en B, afin de le faire arriver par 
degrés jufqu’à la planchette. Le malade 
doit conferver cet appareil pendant tout 
le tems de l’éledrilation , & autant qu’il 
pourra durant la journée. 

On fe fouviendra de frotter aupara¬ 
vant le membre avec des ferviettes 
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chaudes , pendant une demie - heure. 
Par le moyen de l’appareil précédent 

on parviendra à rendre au carpe alTez 
de flexibilité pour qu’il ne fafle qu’une 
ligne droite avec Tavant-bras, mais cela 
n’eft pas Tuffifanr pour donner la preuve 
de fa guérifon *, il faut encore qu’il 
puilîe fe relever fur l’avant-bras. Pour y 
parvenir on changera l’appareil précédent, 
en fubfbtuant à fa place la planchette 

) fiü* (3, /?/. 2, dont nous nous fomme« 
fervis pour les doigts -, 011 affujetira la 
main fur cette planchette ; avec une 
bande*, on appliquera une planchette B, 
fis* ^ partie externe C de l’avant- 
bras, avec une fécondé bande, & moyen¬ 
nant deux rubans qui feront attachés à 
chaque côté de la planchette de la main , 
qu’on fera paffer par les deux anneaux 
D E, qui font placés vers l’extrémité 
inférieure de la planchette B , on ren- 
verfcra le métatarfe fur l’avant-bras, à 
tel dégré que le malade puiffe fupporter 
la douleur qu’il reffentira au carpe. 

On obfervera cette méthode jufqu’à 
ce que l’on foie parvenu à renverfer la 
main autant qu’elle peut l’être, afin de 
faire évanouir tout refîéntiment de dou¬ 
leur. Par cette manipulation on rendra 
au carpe les mouvemens de flexion 6c 
d’extenfion. 

Ct 
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- Si après cela le carpe ne jouilToit pas 
encore des mouvemens d’abduâion & 
d^addudlion, on les feroit naître en re¬ 
tenant le carpe pendant une heure par 
jour, dans la direèHon du mouvement 
d’abduftion, & une heure entière dans 
la direèlion du mouvement d’addudtion. 
On répéceroit ces fituations alternative¬ 
ment, jufqu’à ce qu’on eut procuré au 
malade le mouvement qu’on le propofe. 

Lorfqu’on fe fert de planchettes pour 
renverfer la main fur l’avant-bras, de 
la maniéré que je viens d’indiquer, on 
trouve toujours de l’embarras pour bien 
la contenir dans la fituation convenable* 
Comme on ne fe fert que de bandes, 
il eft bien difficile que le moindre mou¬ 
vement du malade ne faffe changer à la 
main la direâion qu’on lui avoit d’abord 
donnée, ce qui caufe bien fouvent de 
l’impatience au malade. Pour me mettre 
à l’abri de cet inconvénient je me fuis 
pluheurs fois fervi de l’appareil fuivant. 

J’ai fait couper une feuille de fer blanc 
h,fig.6 ,//. 15 de la mefure de la main, 
mais affiez large pour contenir tous les 
doigts bien étendus &' bien écartés les 
uns des autres \ pour cet effet cette piece 
étoit percée de plufieurs trous, afin d’y 
pouvoir attacher les doigts avec ua rur 
ban. 
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Enfuite j’ai fait un efpece de manche de 
fer blanc C, compofë de deux moitiés qui 
s’ouvroient S charnière,félon leur longueur, 
pour embraffer Tavant-bras. Ce manche 
ëtoit fort échancré du côté qui regarde 
le 'revers de la main en E , afin que le 
métacarpe fe relevant, ne fut pas bleffé 
par les bords que j’avois encore fait 
replier & arrondir en dehors. 

Au bord oppofé à l’échancrure en B, 
j’avois fait attacher avec deux cordons 
la piece qui devoir fupporrer la main, 
le tout étant bien garni de coton cardé, 
pour éviter toute blefiure. Il m’étoit 
beaucoup plus aifé , avec cet appa¬ 
reil , de renverfer la main fur l’avant- 
bras , moyennant le cordon D que je fai- 
fois paffer dans l’anneau F, à tel degré 
que je voulois, fans craindre aucune va¬ 
riation par les mouvemens du malade. 

Enfin j’ai fait la même manipulation 
avec ma main , fans autre fecours. Je 
plaçois la paulme de ma main fous la 
paulme de la main du malade , Ôc 
appuyant l’autre main fur l’avant- 
bias, je renverfois la main paralytique 
autant que je voulois. Cette derniere 
opération eft la plus fûre , mais elle eft 
très-pénible pour celui qui opéré; c’eft 
pourquoi j’ai eu recours aux difterens 
moyens que je viens d’indiquer. 
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REMARQUE. 

J.i E s quatre tendons du mufcîe exten- 
feur commun des doigts femblent quel¬ 
que fois fe tuméfier vers le bord du li¬ 
gament annullaire externe & commun , 
& produire en cet endroit une éléva¬ 
tion plus ou moins dure ôc confidéra- 
ble , c’efl un fymptônie que j’ai reconnu 
à une Dame paralytique de la moitié 
du corps. Cette élévation difparut par 
les douches 6c l’application des boues 
de Bourbonne , mais leur effet fe borna 
là ; le bras refta, après l’ufage des eaux , 
conftamment paralyfé. 

Pierre Ros , dont j’ai donné l’hifloire 
de. la guérifon dans mes obfervarions, 
avoir aux deux poignets les mêmes élé¬ 
vations , fur lefquelles l’élcâricité n’avoit 
porté que peu d’aebon. Leur préfence 
faifoit fléchir un peu les poignets, qui 
d’ailleurs avoient leurs mouvemens très-^ 
libres ; une chaleur appliquée fur ces ef- 
peces de tumeurs, & continuée un cer¬ 
tain tems, les diiTipa entièrement. 

Ces tuméfaêtions ne fe montrent pas 
aufîi-tôt que la paraîyfie , mais fe for¬ 
ment infenfiblemeîit, & ne paroiffent 
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gueres à la vue qu’au bout de deux mois 
& plus ; elles ne font pas toujours les 
effets de la paralyfie , elles procèdent 
quelquefois des manipulations qu’on eft 
obligé d’employer pour traiter le poi¬ 
gnet, & dont je viens de parler, mais 
le malade n’en doit point être allarmé, 
non plus que celui qui le traire. L’expé¬ 
rience m’a démontré qu’elles fe diflipent 
fouvent par une éleêirifatios long-tems 
continuée, & que dans le cas où elles 
y réffieroient, l’application bien enten¬ 
due & entretenue de linges chauds fur 
le poignet, les feroient évanouir infail¬ 
liblement. 

TRAITEMENT 
DE L’AVANT-BRAS. 

Le S mouvemens de l’avant-bras fe 
réduifent à la flexion , à l’extenfion , à la 
pronation & à la fupinaîion : j’ai dit que , 
dans les paralyfies récentes, il arrive quel¬ 
quefois que tous ces mouvemens repa- 
roiffent d’eux-mêmes, par la (impie élec- 
trifation. Il n’en efl pas de même lorfque 
la paralyhe n’a pas été traitée dans iba. 
commencement j l’avant-bras prend ayeç 
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le tems différentes attitudes, qui donnent 
affez de peine à détruire : la plus ordinaire 
efl, lorl'que le biceps & le brachial interne 
fe contradtent ^ l’avant - bras fe trouve 
alors dans un état de flexion confiante, 
les mufcles extenfeurs ne faifant point 
équilibre par leur relâchement*, il arrive 
en même-tems que les prônateurs tirent 
le rayon, & de-là l’avant-bras refie dans 
un état permanent de prônation. 

Si la roideur qu’ont contraâé ces muf¬ 
cles eft forte, de façon qu’il faille employer 
un effort affez confidérable pour la vain- 
tre, on prendra une planchette, qui foit 
à-peu-près de la longueur du bras & de 
l’avant-bras, large d’environ quatre pou¬ 
ces; on placera cette planchette à la par¬ 
tie externe du bras & de l’avant-bras, en 
mettant un cou (fine t de coton cardé fous 
le coude; on l’attachera avec une bande 
affez large, & fuffifamment longue pour 
faire plufieurs tours, en obfervant de fer¬ 
rer davantage la bande , lorfqu’on eft fur 
l’avant-bras , en allant par dégrés, félon 
que la fenfibilité du malade pourra le 
fupporter : on aura foin de tourner l’avant- 
bras , fuivant la direéfion du mouvement 
de fupination ; le malade confervera cet 
appareil pendant tout le tems de l’éleéfri- 
fation,& autant qu’il pourradurantle jour. 

Lorfque la paralyfie eft récente, je mets 
Uû pied fur un tabouret éleâ:rique A, 
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5 , /?/. 4, & je mets l’autre fur le fauteuil 
du malade^ je place le coude du bras pa- 
ralyfè fur mon genou, qui lui fert de 
fupport; je prends l’extrémité inférieure 
du radius, que je poufle tout doucement 
avec la paulme de ma main, pour mettre 
l’avant-bras bien tendu dans un état de 
fupination, y allant par dégré, fuivant la 
force & la fenfibilité du malade; je retiens 
l’avant-bras dans cette pofition, pendant 
une heure d’éleârifation, & les mouve- 
mens de l’avant-bras renaiffent comme 
d’eux-mêmes. 

Quelquefois ils paroifîent prompte¬ 
ment; c’eft-à dire, après douze ou quinze 
opérations, le plus fouvent il faut plu- 
lîcurs mois de patience pour les obtenir : 
mais très-certainement ils arrivent tou¬ 
jours, fl on perfévere de manipuler de la 
façon que je viens de preferire. 

TR AITEM ENT 
DU BRAS ET DE L’ÉPAULE. 

Si les mouvemens de l’avant-bras re¬ 
viennent quelquefois, quoique très-rare¬ 
ment d’eux-memes par la ûmple éle&i- 
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fation , il n’en eft pas de même des mon- 
vemensdubras : les mufcks de l’humérus 
étant relâchés comme ceux de l’omoplate, 
on voit dans les paralytiques l’épaule ex¬ 
trêmement abaiffée, la propre pefanteur 
de toute l’extrémité fupérieure augmente 
encore cet abaifTemcnt ^ quelquefois le 
grand peâoral tirant l’humérus vers la 
poitrine, le grand dorfal n’y apportant 
point d’obftacle, à caufe de fon relâche¬ 
ment , il femble que le bras foit collé 
contre les côtes, plus fouvent le pedloral 
fe trouvant relâché comme le dorfal & 
le deîtoide, le bras fait les mouvemens 
d’une pendule, fans avoir la moindre con- 
fiftanee dans fon articulation avec l’omo¬ 
plate, on diroit au premier afpeêl: que 
c’eft un bras luxé (^) *, c’eft ce que l’on 
voit prefque toujours lorfque la paralyfie 
efl encore récente, 'les mufcies n’ayant 
pas eu le tems de conîra6i:er aucune roideur. 

Ayant placé la planche E, fig, i ^pl, ^ ^ 
derrière le fauteuil du malade, de la ma¬ 
niéré que nous l’avons indiqué, pag, 16, 

[a) Un Chirurgien s'y trompa ; il prit à Paris ce 
fimprôme ordinaire aux Paralytiques, pour une luxa¬ 
tion dans le bras de M. de Lyli, Voyez le procès- 
verbal qui fut drefle en conféquence par les Com- 
paÜTajres de la Pacultc de Médecine de Paris. 
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on mettra le bras paralyfé dans une man¬ 
che de fer blanc , ou de carton un peu 
fort préparée pour cet effet ; je fuppofe 
qu’il n’y a pas flexion confiante de l’avant- 
bras ; on élevera le bras bien doucement, 
jufqu’à ce que le malade commence à 
reffentir une douleur à l’épaule, au del¬ 
toïde ou fous l’aiffelle, alors on arrêtera 
le bras à cette élévation , moyennant une 
bande que l’on attachera à la planche E. 

On continuera chaque jour la même 
opération, en élevant le bras de plus en 
plus, jufqu’à ce que l’on foit parvenu au 
dernier dégré d’élévation ; de forte que le 
bras touche l’oreille, alors on le tirera un 
peu en arriéré , pour achever de guérir les 
mufcles de l’omoplate. 

Le malade doit garder ces attitudes 
pendant une demie heure au moins d’é- 
leêlrifation ; on donnera du repos pendant 
fix ou fept minutes, pour recommencer 
enfui te pendant une autre demi-heure : 
lorfque la douleur fera devenue plus fup- 
poriable, le malade gardera Ton bras élevé 
plus long tems. Enfin, lorfque la douleur 
aura entièrement ceffé , le malade tiendra 
fon bras élevé pendant une heure entière, 
fans interruption. 

S’il y avoit flexion de l’avant-^bras, au 
lieu d’une manche de carton ou de fer 
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blanc , On fe ferviroit d’une planchette,' 
qu’on attacheroit, moyennant une bande, 
le long du bras & de l’avant-bras, partie 
externe. 

Les effets de cette manipulation font 
auffi furprenans que falutaires, tous les 
mufcles de l’omoplate fe guérifîènt radi¬ 
calement : j’ai vu deux omoplates dans 
deux différens paralytiques, dont l’une 
étoit plus bafle que l’autre d’environ deux 
pouces : cette omoplate fe remit exadfe- 
ment à fa place naturelle.L’autre omoplate 
s’étoit renverfée en-dehors ; fa bafe s’étoit 
relevée d’environ un pouces ce qui for- 
nioit une efpece de bolfe : cette omoplate 
a été parfaitement remife dans fon état 
naturel, par le moyen de l’opération que je 
viens de décrire. 

Tous les mufcles du bras reprennent leur 
aébon, fur-tout le deltoïde; ce que l’on 
voit par la facilité que le malade acquiert 
de porter la main fur fa tête ; les mufcles 
qui couvrent le tronc, & même les in- 
tercoftaux, fe reffentent encore de cette 
opération;de forte que tout le côté paraîyfé 
qui étoit confidérablement affaifféjfe releve 
par degré,jufqu’à ce que l’épaule parvienne 
a fon dernier degré d’élévation. 

Les forces ne renaiffent abfolument 
dans le bras, que par le moyen de cette 
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manipulation ; fi le bras n’étoit pas élevé 
pendant l’éleéirifation, de la maniéré que 
nous venons de prefcrire, il n’acquerroit 
jamais aucun degré de force, ni le moin¬ 
dre mouvement, à moins que la paralyfie 
n’eût été traitée par l’éleélricité dans fon 
commencemeut : encore dans ce cas, il 
eft très - rare de voir revenir des forces 
dans le bras fans ce fecours : j’ai vu dans 
des paralyfies très-récentes, l’avant-bras 
& la main recevoir quelque mouvement 
& quelque degré de force par la feule élec- 
trifation ^ ce que je n’ai jamais remarqué 
dans le bras, 

.. •€ 

REGLES 
A OBSERVER 

O ans Us manipulations précédentes. 

PREMIERE REGLE, 

Lorsqu’on redrefle un membre, dont 
les mufcles font contraâés, on doit le 
faire bien doucement, ^ par des degrés 
infenfibles , en obfervant de ne pas forcer 
le membre au - delà de fon dégré naturel 
d’extenfion. 
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Faute d’attention à cette réglé , on rif- 

queroit en tirant trop les fibres, fur-tout 
les tendons de les ligamens, d’occaiionner 
une enflure dans la partie : fi ce cas arri- 
voit, on doit, celfer les tenfions, & l’en¬ 
flure difparoltra d’elle-même : fi cepen¬ 
dant elle étoit trop confidérable, on doit 
appliquer fur la partie affligée des com- 
preffes d’eau-de-vie camphrée : ce re- 
mede guérira cette enflure accidentelle ; 
& quelques jours après , on recommen¬ 
cera les tenfions avec un peu plus de 
prudence ôc de ménagement. 

DEUXIEME REGLE. 

I-JOrsQu’on trouve des engorgemens 
œdémateux dans les membres, on doit 
s’abfienir d’y faire aucune tenfion , ni d’y 
mettre aucune ligature, tant que l’engor¬ 
gement fu b fi fie. 

Si Fengorgenient fe trouve au pied, le 
malade ne doit marcher que le moins 
qu‘’il pourra, quoique cela lui foit pofii- 
ble; il fera même très-bien de mettre fa 
jambe engorgée fur un tabouret, lorfqu’il 
efl aflis \ car , s’il met habituellement fon 
pied par terre, l’engorgement, par cette 
fituation, doit nécclTairement augmenter. 
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Si l’engorgement fe trouve à la main ou 

à l’avant-bras, il doit porter cette main 
élevée devant fa poitrine, moyennant une 
écharpe ; cette fituation fera un certain 
tort aux inufcles de l’avant-bras, fur-tout 
aux biceps \ mais il vaut encore mieux 
perdre d’un côté , que de plus perdre de 
l’autre. 

Si le malade laifToit pendre fa main 
engôrgée , l’engorgement augmenteroic 
confidérablcment, & donneroit par cela 
feuî beaucoup plus de ^peine à détruire : 
ce fâcheux fymptome eft affez opiniâtre 
de lui-même, fans qu’il foit nécefîaîre 
d’augmenter la difficulté qu’il y a de le 
faire évanouir. 

Si l’on faifoit des extenfîons, ou fi l’on 
mettoit des ligatures h un membre engorgé, 
on rifqueroit de produire une inflamma¬ 
tion à la partie ; il vaut mieux , dans un 
cas femblable, que la guérifon de la para- 
lyfie foit retardée, d’autant mieux qu’on 
n’avanceroit rien en voulant l’accélérer. 
On commencera donc par traiter l’engor¬ 
gement, en fuivant la méthode que nous 
avons preferite. Pour cet effet on fera 
attention que les ferviettes ne foient pas 
trop chaudes, pour ne pas s’expofer à 
brûler l’épiderme de la partie qu’on frotte^ 
ce qui feroic fuivi d’écorchures qui retar- 
dei'oient les manipulations. 



yo Xiicrîjon de la Paralyjie, 
Si le cas arrivoic , par rimprudence ou 

le défaut d’attention de la perfonne qui 
frotte, il faudioit cefTer dès ce moment 
coûte frièlion , & appliquer fur la brulure 
un peu de cérat pour la guérir prompte¬ 
ment , & recommencer les friâions trois 
ou quatre jours après la guérifon de cet 
accident. 

N 

■ ■■■ ■ ■— ^ ■■■-if 

TROISIEME REGLE. 

S’IL n’y avoit point decontraètion ap¬ 
parente dans les mufcîes du membre pa- 
ralyfé , & que cependant les mouvemens 
ne conmiençalTent pas à paroître après 
huit ou dix éieârifations, on donneroit 
au membre Pattitude où le mettroit le 
mouvement que l’on cherche, fi un tel 
mouvement étoit exiflant. 

Par exemple, fi l’avant-bras, que je fup- 
pofe très-fou pie, ne jouit pas du mouve¬ 
ment defupination, la perfonne qui opéré 
placera le coude de ce bras paralytique 
fur fon genou, qu’elle aura élevé en met¬ 
tant fon pied fur un tabouret ifolé à côté 
du malade; & avec une main elle renver- 
fera l’avant-bras bien tendu, jufqu’au 
dernier dégré de fupinatîon, fi la douleur 
que le malade en relfentira peut le per- 
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mettre ; mais, fi cette douleur eft trop 
vive, on n’arrivera au dernier dégré de 
tenfion que par degrés : lorfqu’on y fera 
parvenu, on continuera chaque jour la 
même opération , jufqu’à ce'que le mou¬ 
vement que l’on cherche foit entièrement 
revenu : on fera de même pour toute forte 
de mouvemcns. 

Les effets que l’on attend ne paroifTent 
pas tout d’un coup & en entier, comme 
on pourroit fe l’imaginer; ils ne commen¬ 
cent jamais que par un dégré infiniment 
petit ; par exemple, fi on dit au malade 
de faire le mouvement de fupination , que 
l’on cherche par la manipulation, il faut 
placer fon avant-bras commodément fur 
une table , & alors le malade foulevera 
l’avant-bras , en le faifant mouvoir du 
côté de la fupination, d’une quantité infi¬ 
niment; petite : fi après deux ou trois élec- 
trifâtions on en revient au même exa¬ 
men , on verra que l’effort que fera le 
malade produira un effet un peu plus con- 
fidérable , & ainfi par dégrés itlfenfibles, 
jufqu’à ce qu’enfin on apperçoive qu’il 
exécute en entier le mouvement de fupi¬ 
nation qu’on demande, lequel ne fera que 
fe fortifier, à mefure que les forces du 
malade reviendront : on obfervera la 
même chofe dans tous les autres mouve- 
mens. 
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QUATRIEME REGLE. 

Aussi -TÔT que le malade a recouvré 
un mouvement quelconque, il doit de 
lui-même le répéter le plus fouvent qu’il 
pourra ; par exemple, dès qu’il verra que 
fes doigts commencent à le fléchir à fa 
volonté , il doit les fléchir très-fouvent \ 
il en fera de même à l’égard de tous les 
mouvemens que l’éleâricité lui procu¬ 
rera. 

Dès que la jambe parvient h le fuppor- 
ter, il doit fe tenir fouvent debout, & 
faire le nombre de pas que fes forces lui 
permettent, ayant à fes côtés deux per- 
fonnes pour le foutenir, jufqu’à ce qu’il 
ait acquis afîèz de force pour marcher 
feubalors il fe promènera très-fou vent,fans 
cependant trop fe fatiguer. 

L’exercice eft un moyen auxiliaire re- 
comaiandé dans tous les cems, il procure 
des avantages qu’on ne doit point négli¬ 
ger*, l’exercice favorife le cours des efprits 
dans les nerfs, & l’aide à porter la caufe 
du fentiment & du mouvement dans les 
parties, qui, jufques-11, en avoient été 
privées. 

Par le même exercice, les fonclions de 
i’eflomac 
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l’eftomac & des inteftins fe font plus con ¬ 
formément aux vues de la nature , & les 
forces n’en font que plutôt rétablies. 

Par la raifon des contraires, fi un pa¬ 
ralytique, après avoir acquis, par le moyen 
de l’éleôlricité, affez de force pour pouvoir 
marcher, au moins avec le fecours d’une 
perfonne qui lui donne le bras, aime ce-' 
pendant mieux reüer nonchalamment afîis 
dans fon fauteuil, préférant la douceur du 
repos à la peine qu’il prendroit, pour ob- 
ferver la réglé que j’établis, qu’il fâche 
qu’un tel repos, continué habituellement 
pendant le jour , peut lui devenir funeffe, 
jufqu’au point de lui donner la mort. 

Laut an^uis in hcrhâ, 

CINQUIEME REGLE. 

Dans la plupart des paralytiques, l’ef- 
tomac & les inteflins fe trouvent lélés : le 
défaut d’exercice, joint au peu d’acfion 
qui refte dans ces vifcères, fait que les 
digeflions font très - laborieufes, & les 
lelies très-difficiles : l’unique moyen de 
parer à l’inconvénient d’une rechûte , c’eü 
de tenir le ventre libre , par le moyen des 
lavemens ou des bols purgatifs. Le malade 

D 
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doit manger très-peu , &c des mets les plus 
faciles h digérer; il doit fe purger tous les 
quinze jours ou tous les mois pour le 
plus tard , avec une médecine ordinaire. 

Cette réglé doit être rigoureufement 
obfervëe, fi le malade ne veut pas retomber 
dansfon premier état, ce qui arrive infail¬ 
liblement à ceux qui par intempérance, fe 
donnent de fréquentes indigeftions, ce 
que j’ai obfervé en la perfonne de feu M. 
de Lyli. 

Ce qu’il y a de déplorable , c’eft que 
la plupart des paralytiques ne fe Tentant 
point de force , s’imaginent que la grande 
nourriture doit les fortifier, comme il 
arrive à tous les autres convalefcens ; 
erreur meurtrière, ordinairement fufei- 
tée & accréditée par les femmes qui les 
fervent. 

Je n’ai jamais vu qu’un paralytique 
grand mangeur fe foit guéri de fa paraly- 
lie ; j’ai conflamment obfervé qu’après 
un repas un peu plus fort qu’à l’ordinai¬ 
re , lesmouvemens qui commencoient à 
paroître , étoient extrêmement rallentis, 
quelquefois même totalement perdus; les 
engorgemens œdémateux qui avoient été 
prefqu’h moitié détruits,revenoient en leur 
entier , comme on'l’a déjà dit ailleurs. 

On obferve finguliérement ce phéno¬ 
mène dans ceux dont la langue a été pa- 
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ralyfée, apres deux ou trois mois d’éleo 
trifation , la parole devient plus diftinâe; 
mais fl on les écoute parler après leur 
repas, on apperçoit que leur langue fe 
trouve alors fenfiblement plus embar- 
ralîee. 

Je ne faurois trop recommander aux 
Paralytiques d’obferver un bon régime, 
& de n’ufer d’alimens qu’autant qu’il en 
faut pour les nourrir; plus ils s’obfervent 
à cet égard , plus l’élearicité eft efficace -, 
l’eflomac devient plus habile à la digef- 
tion , les inteftins font plus propres à 
perfeifionner cette fonaion , en un mot 
il y a moins d’obflacles au fuccès de 
I^élearicité, ainfi que ^expérience me 
l’a confirmé dans nombre de cas. 

SIXIEME REGLE. 

On pourroit avoir obtenu tous les 
mouvemens du bras, fins que la guéri- 
fon fut encore parfaite. Pour le décou- 
Trir avec certitude , on prendra un petit 
lac , dans lequel on mettra autant de 
plomb qu i! en faudra précifément pour 
flaire équilibre avec la force du bras ma¬ 
lade; c ell-îi-dire , que le paralytique ne 
puifle plus lever le petit fac de delTus 

Dij 
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«ne table, à moins qu’on n’en ôte une 
once de poids*, fi le malade, avec le 
bras fain , peut lever le petit fac, les 
forces ne font pas encore égales dans 
les deux bras , & conféquemment la 
guérifon n’efi pas complette ; on conti¬ 
nuera donc de tenir le bras levé jufqu’à 
l’oreille, pour égaliferles forces des deux 
bras, ce qui ne manquera pas d’arriver. 

Le malade pourroit encore avoir ob¬ 
tenu toute fa force naturelle , quoiqu’il 
manquât quelque chofe à fa guérifon ^ le 
cas m’efl arrivé à l’égard de Ta religieufe 
( voyez mon journal ) ; dans ce cas il faut 
prendre les extrémités du malade , la 
fupérieure fur-tout f plier les diffé¬ 
rentes parties autant que l’articulation 
pourra le permettre. Si pendant cette 
aâion le malade reffentoit de la dou¬ 
leur , ce feroit la marque certaine qu'il y 
auîoit quelque portion de nerfs , qui 
dans cet endroit n’auroit pas récoqvré 
fon état naturel ^ alors on feroit tenir 
cette poftion à la partie pendant une 
deniLheure par jour, jufqu’à ce-que la 
douleur fe fut entièrement évanouie. ’ 

Telles font les régiesf que j’avois àpro- 
pofer d’après des expériencesTuivies pen¬ 
dant plufieurs années,; dentelles font les ma¬ 
nipulations dont j’ai cru devoir faire ufa- 
ge , pour diriger dans les membres para- 
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lytiques le fluide ëledrique , que l’on 
peut h. bon titre regarder comme le renie- 
de le plus ëfîicace contre la paralyfie , 
lorfque les remèdes généraux n’ont pu 
porter leur adion fur les eau Tes détermi¬ 
nantes. 

Si quelquefois je n’ai pas obtenu tout 
l’efFet que ]e devois attendre de ma métho¬ 
de, 011 ne peut l’attribuer d’une part quW 
l’impatience des malades , qui n’ont pas 
conüamment luivi les expériences, donc 
le nombre auroit pu leur aflTurer leur gué- 
rifon , fur-tout dans le cas ou cette mala¬ 
die ell opiniâtre , ce que les Médecins ont 
eu lieu de remarquer dans leur pratique, 

d’autre part à la crainte des douleurs 
qu’on efe néceflité de leur faire endurer, 
lorfqu’on met leurs membres dans.difTé- 
rentes portions , qui cependant'font ef- 
fentielle.s pour favorifer le cours de la ma¬ 
tière éiedi ique dans ces membres , E: rap- 

.peller les mouveraens que le mal y a 
interdits. Mais ces douleurs n’ont jamais 
préjudicié à la fanté de ces malades ,, l’ex¬ 
périence m’a démontré que leurs effets 
étoient falutaîres; elles font le ligne que 
la guérifon s’opérera, & j’ofe même dire 
que la guérifon ne commence bien réelle¬ 
ment qu’à leur apparition, elles en font la 
première annonce , & à raefure que la 
guérifon s’achemine, elles fe diffipent in- 
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ienfiblement, au point qu’on peut donner 
au membre paraiyie tous les mouvemens 
qu’on veut, fans prefque manifefier de 
douleur. 

Je conviens que ces douleurs en ont 
étonné quelques-uns, qui s’en font décou¬ 
ragés ; j’ai pîufieurs exemples que des 
perfonnes, par un zélé inconfidéré , ont 
excité ce découragement , & font deve¬ 
nues , par un interet déplacé , la caufe du 
défaut de guérifon , qu’une éleârifation 
fuivie auroit (ûrement opérée aux mala¬ 
des ^ je l’ai déjà dit & ne puis trop le repét- 
ter J Ûéle&ricué bien dirigée efi un remède 
fouverain contre la paralyjie recente ; ceji 

mime Le feul qui pui£e être mis en ufage 

avec quelques fuccis dans les paralyjîes 

vêLevées , qui, s’il ne guérit pas dans les der¬ 
nières , au moins procure-t-il des foula- 
mens marqués, qui mettent les malades 
à même de fe fervir de leurs membres 
pour une grande partie de leurs befoins, 
& affure leur fanté , qui eil toujours 
chancellante dans cet état. 
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MOTIF 

DES 

MANIPULATIONS PRÉCÉDENTES. 

Es manipulations que je viensd’ex- 
pofer , & dont j’ai fait une application 
utile aux paralytiques, que j’ai fournis 
aux expériences de l’élediricité, font les 
fruits des refléxions que j’ai faites fur la 
nature des nerfs & des efprits qui coulent 
dans leur intérieur , fur l’état de ces 
mêmes nerfs, lorfque le cours de ce fluide 
fubtil eR interrompu ; état qui conRitue 
laparalyRe, & furies eRêts que produit 
l’éleâriciré , pour mettre en jeu les 
mêmes efprits, & les faire couler dans 
leurs, propres canaux -, l’expérience m’a 
démontré que pour obtenir de l’éleêtrici- 
té tout le fruit qu’on pouvoir s’en pro¬ 
mettre , il étoit indifpenfable de luivre 
à la lettre ces mêmes manioulations, & de 
n omettre aucune des chofes que j’ai* éta¬ 
blies jufqu’ici. 

I. 
Tous les mufcles font compofés d’un 

D iv 
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ventre charnu & détendons^ ils peuvent 
le divifèr en de petits mufcîes, qui font 
de même tendineux & charnus^ ces petits 
mufcîes peuvent être divifés en d’autres 
plus petits, ou i’on remarque la même 
flruêlure; après ces divifions on peut en¬ 
core en faire d’autres, qui donneront des 
mufcîes toujours plus petits, dont on ne 
trouve les derniers qu’à la fibre élémen¬ 
taire ; ces vaifléaux mufculeux font 
compofés de plufieurs fibres réunies & 
polées les unes auprès des autres. 

Les tendons ne font que les fibres muf- 
culaires infiniment plus rapprochées les 
unes des autres, qu’elles ne le font dans 
le ventre charnu du mufcle. 

Les mouvemens de nos membres fe 
font par le raccourcÜTement des mulcles ; 
dès que le mufcle devient plus court, les 
deux points qui attachent le mufcle, s’ap¬ 
prochent néceffairement l’un de l’au¬ 
tre {a), 

I L 

Il y a communication entre un mufcle 
quelconque & le cerveau, par le moyen 
des nerfs. 

Je confidere les nerfs comme une infi- 

(^ ) Heifter. 
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nité de petits tuyaux qui viennent direcr 
tement du cerveau , de vont fe perdre.dans 
l’intérieur des mufcles. 

I I L 
. .... ^ 

Le mufcle , dans le moment de l’action, 
reçoit quelque fluide qui vient du cerveau, 
par le moyen des nerfs. 

Si on lie le nerf diaphragmatique , le 
diaphragme refte fans mouvement, après 
qu’on a exprimé le fuc nerveux qui fe 
trouve'fous là liaature,'en faifanr ijlifTer 
les deux doif^ts; fr enfuite on oce la liga^ 
tlire, on remettra le diaphragme en mou- 
vement. * ; . 

‘ IV. 

La fecretion du fluide nerveux fe fait 
dans le cerveau, d’où tous les nerfs tirent 
leur origine. 

Je confidere ce'vifcère comme une 
efpece de réfervoir, d’où partent une in¬ 
finité de canaux qui vont fe dillribuer juf- 
qu’aux dernieres extrémités du corps hu¬ 
main , pour porter le mouvement &c le 
fentiment dans toutes les parties. 

S’il arrive qu’il ih forme quelqu’obflacîe 
au cours libre du fluide nerveux, le mou¬ 
vement & bien fou vent le fentiment eft 

D V 
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anéanti dans la partie où les nerfs obftrués 
vont fe difiribuer. 

V. 

Les obflacles au cours libre du fluide 
nerveux peuvent fe trouver dans îe cer¬ 
veau, même h. l’origine des nerfs, dans le 
trajet des mêmes nerfs, ou dans les fibres 
iiiulculaires. 

VI. ^ 
tj» 

Les obflacles les plus ordinaires qui fe 
forment dans le cerveau , font l’engorge¬ 
ment des vaifTeaux fangiiins , par la trop 
grande raréfaâion du fang, ou l’engorge¬ 
ment des glandes, par une trop abondante 
férofiré^ dansd’un & dans l’autre cas, les 
nerfs fe trouvent comprimés dans leur ori¬ 
gine , le fluide nerveux ne peut plus par 
conféquent s’introduire dans les routes que 
la nature lui a deflinées; de là les fibres 
nerveufes fe trou vait dépourvues du fluide 
qui leur efl propre, fe relâchent confidé- 
rablement, s’affaiflent, s’entaffent les unes 
fur les autres & relient dans l’inertie, 

V 11. 

On conçoit aifement que par cet acci- 
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dent, les nerfs doivent être relâches te 
afFaiffés félon toute leur longueur , juf- 
qu’aux extrémités du corps les plus éloi¬ 
gnées. 

VIII. 

Les nerfs ne fournifTant plus de fluide 
aux fibres mulculaires, celles-ci tombent 
à leur tour dans le relâchement & s’affaif- 
fent également en s’entafiant les unes 
fur les autres \ delà le mufcle fe trouve 
dans l’inaêlion , & fi rafFaiffement efi gé¬ 
néral ou complet dans tous les filets ner¬ 
veux , le fentiment fera également perdu. 

IX. 

Les fibres mufculaires ont naturelle¬ 
ment un certain dégré de tenfion par 
laquelle efles font un efFort continuel , 
pour rapprocher leurs parties infenfibles 
les unes des autres en fe racourcilFant, puif- 
que fi on les coupe tranfverlalement, les 
parties coupées fe retirent vers leurs atta¬ 
ches , en fe ramalFant en un petit volu¬ 
me ^ delà chaque mufcle a fon antago- 
nifie \ fans quoi les mufcles emporte- 
roient toujours les parties vers un côté 
félon leur diredion, 

D vj 
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' X. 

Parce que les nerfs qui fe diftribuent 
aux extenfeurs jfont fouvenr plus paraly- 
iés que ceux qui vont fe rendre aux fié- 
chifTeurs, il arrive que ceux-ci l’empor¬ 
tent fur les premiers; de forte que dans le 
relâchement qui furvient tel qu’il efl énon¬ 
cé N^. B , les fléchifîeurs le raccourci!- 
fent , tandis que les extenieurs prêtent 
davantage , & fe prolongent de plus en 
plus ; le membre doit prendre par conié- 
quent des fituations irrégulières , & con- 
traâer par là différentes difformités, 

XL 

] Dans les mufcles qui fe raccotirciffenr, les 
parties infenfibles des fibres mufculaires 
fe rapprochent de plus en plus N^. p, vien¬ 
nent à des contaêfs plus immédiats ; delà 
ce que ces fibres perdent en longueur , 
elles le gagnent à peu près en épaiffeur; 
d’oiî il doit refulter une très-grande dure¬ 
té, fur-tout dans les tendons, ou les fibres 
fe trouvent naturellement , infiniment 
pJüs rapprochées les unes des autres N®, i. 

L’on conçoit encore que dans un pareil 
dérangeaaent la plupart des vaifiéaux capi- 
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laires fanguins , ou lymphatiques (ioivent 
fe trouver êtran^és i la ciricularion fe 
trouve par là diminuée , ou tout à rait 
interdite dans ces dernieres routes , il en 
reiultera une attrophie dans le membre, 
fyraptôme qui ne pourra être anéanti, 
que par le retabliffement du jeu des vaif- 
feaux capillaires dans l’état naturel. 

XIL 

Les mufcles extenfeurs au contraire, fe 
trouvent extrêmement prolongés par leur 
relâchement & par î’aâion plus vigoureufe 
de leurs antagoniitesN®. lo , ce qui n’a pu 
fe faire fans que les parties infenfibles de 
leurs fibres fe foicnt éloîOTées confidéra- 
blement les unes des autres, ayant ainn 
perdu en diamètre tout ce qu’elles ont 
gagné en longueur; par la les vaiiTeaux 
capillaires lymphatiques fe trouvent 
moins reflèrrés que dans l’état naturel , & 
par confequenc fans reifort ; la lymphe 
doit donc s’accumuler de plus en plus, ne 
pouvant plus circuler par l’atonie des vaif- 
feaux qui la renferment ; ce qui produira 
nécefî'airement un engorgement œdéma¬ 
teux dans la partie , & qui fera d’autant 
plus difficile à détruire , qu’il y a de la dif¬ 
ficulté à rendre le ton à des foîides, & fur- 
tout aux vaiffieaux blancs qui l’ont totale¬ 
ment perdu. 
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XI IL 

Le corps humain renferme naturellement 
dans toute fa fubdance, foit dans les foli-* 
des, foit dans fes liquides une, grande 
quantité de ce fluide que nous appelions 
éleârique. 

Prenez deux bas neufs, dont l’un foit de 
foie noire & Tautre de laine blanche, 
mettez ces deux bas à la même jambe nue 
d’un homme pendant demi-heure , ôtez- 
les enfuite enfembîe ; dés que vous les 
aurez ôtez de la jambe , prenez-les l’un 
par le talon & l’autre par fon extrémité fa- 
périeure , pour les feparer l’un de l’autre. 
Si vous faites cette opération dans un lieu 
obfcur, & par un tems favorable à l’élec¬ 
tricité , vous appercevrez une infinité d’é- 
tinceîles dans le moment de la réparation , 
qui feront accompagnées d’un pétillement 
continuel. Les bas étant féparés paroitront 
bourfoufilés , & conferveronc parfaite¬ 
ment le moule de la jambe. 

Si vous les rapprochez l’un de l’autre ils 
s’applatiront en s’unifTant enfembîe exac¬ 
tement. 

Si vous les préfentez à votre vifage, 
vous ‘fentirez une impreflion femblable 
à celle que feroit une toile d’araignée. 

Ils attirent, ils repouffent les corps lé¬ 
gers qu’on leur préfente,on en tire des écin- 
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celles avec l’extrémité du doigt ; en un 
mot les bas font devenus parfaitement 
éleéiriqües : or d’où leur eft venue cette 
éledriciré, fj ce D’eft de la jambe de celui 
qui les a portés pendant demi heure ? Pre¬ 
nez un morceau de mufcle, un nerf, un os 
6cc. ? Placez ces difTerens objets fur un 
co'dudeur, ils s’éleclriferont tous comme 
le conducteur meme; la matière éleétri- 
que fe meut donc librement dans leurs 
pores,fans quoi tous ces objets ne s’éleâri- 
feroient pas par communication comme le 
condudeur. 

Pi xcez CCS memes parties l’une apres 
l’autre & approchez-les du condudeur , 
vous tirerez des étincelles comme vous 
feriez avec une clef. Tous ces objets ren¬ 
ferment donc en eux-mêmes du fluide 
éledrique , fans quoi on ne tireroit pas 
des étincelles du condudeur par leur 
moyen. 

XIV. 

Le fluide éledrique renfermé dans le 
corps humain , s’y meut félon toute forte 
de diredions , dr s’évapore par les pores 
de la peau. 

Placez une perfonne fur une banquette 
éledrique, faites tourner le globe rapide¬ 
ment par un temsfeCjle vent étant au nord, 
afin que les effets foient plus fenübles. 
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Placez l’extrémité de la chaîne qui part 

du conduéieur d’abord fur le pied droit de 
la perfbnne ifolée , fon pied gauche , fes 
bras & tout le corps, foiu dans l’inftant 
éîeddrifés. 

Mettez l’extrémité de la chaîne fur le 
pied gauche, le meme effet s’en fui vra , 
placéz-la à une main , toujours de 
même ; en un mot quelle que foitla par¬ 
tie du corps qui touche l’extrémité de la 
chaîne pour recevoir l’éleêbricité, toutes 
les autres parties du corps le trouvent éga¬ 
lement éleârifées. 

Le fluide éleêfrique fe meut donc dans 
le corps humain , félon toute forte de di¬ 
rections. 

Mettez dans la main d’une perfonne 
ifolée que vous êledtrifez fortement, fur 
fon pied , fur Ion genou , en un mot fur 
une' partie quelconque de fon corps, un 
peu de poulîiere bien féche, comme de la 
rapure de bois , du fon de farine, ou du 
tabac ^ dans l’inffant cette poufliere efl: 
enlevée en l’air par des lignes divergentes. 

Mettez de même une petite goutte 
d’eau fur la peau de la perfonne ifolée , 
vous verrez diminuer fenfiblement le vo¬ 
lume de cette goutte , jufqu’à ce qu’elle 
foit entièrement évaporée. 

Promenez le revers de votre main \ un 
pouce de dlffance du corps de la perfonne 
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éîeârifée , vous fentirez comme un duvet 
ou comme des fils de toile d’araignée , qui 
s’élancent par des lignés divergentes du 
corps de cette perfonne. 

Concluons de tous ces faits que le fluide 
élcéfrique du corps humain s’évapore par 
les pores de la peau. 

X V. 

Lorfque j’ai vu des engorgemens 
œdémateux , j’ai fait frotter pendant l’é- 
leârifation la partie engorgée avec des 
fervietres chaudes ; j’ai cru qu’une fric¬ 
tion d’une certaine rapidité détruiroit 
l’atonie des vaiffeaux lymphatiques N^. 12 
en leur imprimant un mouvement d’ofcil- 
lation artificiel, que moyenant ce mou¬ 
vement une partie de la lymphe rentreroit 
dans le torrent de la circulation ; j’ai ufé 
de ferviettes chaudes pour procurer une 
dilatation aux pores de la peau , afin que 
la lymphe qui fe trouvoit infiltrée , put 
être plus facilement emportée par le fluide 
éleéirique ; j’ai cru que dans ce cas les 
parties de la lymphe qui répondroient 
direârement h l’ouverture des pores delà 
peau afiéz dilatés,difFéreroient peu par leur 
fituation de la poufliere ou des gouttes 
d’eau que l’on met fur la main , & qui font 
enlevées par le fluide éleélrique N^, 14^ 
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quoiqu’il en foitde ma façon de penfer, il 
efl certain que la manipulation que j’ai 
indiquée , a détruit & détruira toujours 
les engorgemens œdémateux dans les pa¬ 
ralytiques. 

Il feroit à fouhaîter qu’on l’efTayât en¬ 
core fur les engorgemens œdémateux qui 
furviennent aux jambes de ceux qui font 
d’un certain âge, & qui ont mené une vie 
fedentaire ; peut être qu’ils ne feroient 
pas moins éfficacement détruits, que ceux 
qui fe trouvent ordinairement dans les 
membres paralyfés; je dois cette réfle¬ 
xion à M. Hevin , premier Chirurgien de 
Madame, 

XVI. 

Quoique le fluide éleârique fe meuve 
dans le corps humain , félon toute forte 
de dire(9:ions N^. 14-, il paroit cependant 
qu’il afîeêle particuliérement de fuivre la 
direêfion des nerfs de des fibres mufeu- 
laires. 

Si les nerfs font autant de petits canaux 
qui forment une communication entre le 
cerveau & les mufcles 2, comme tous 
les Anatomiftes en tombent aujourd’hui 
d’accord , il ne paroît pas difficile à conce¬ 
voir* que le fluide éleârique affeâe plus 
particuliérement de fuivre la direction des 
nerfs. 
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En effet,un nerf quelconque fe trouvant 

percé,félon toutefa longueur.offre au fluide 
électrique qui le forme dans le cerveau 
une route d’autant plus aifée à fuivre , que 
vu le peu de capacité d’un pareil canal, qui 
ne fe laifîè pas appercevoir avec le fecours 
des meilleurs microfcopes; ilparoit évi¬ 
dent qu’il ne renferme point d’air même 
du plus fubtil *, del-^ le fluide éleéfrique fe 
trouvant moins embaraffé , doit fe mou¬ 
voir avec plus de facilité; on fait d’ailleurs 
qu’un vaifleau de verre dont on a pompé 
l’air, donne une aifance mcrveilleufe au 
fluide éleéfrique pour faire briller à nos 
yeux les phénomènes les plus amufans, 
par des éclats de lumière qui font d’autant 
plus vifs, qu’on a eu plus de foin de pom¬ 
per l’air avec exaâitude. 

Si moyennant un fer arrondi par le bout, 
vous tirez des étincelles d’unmufcle quel¬ 
conque vers l’une de fes attaches , vous 
verrez ce mufcle fe mettre en contraâion 
à chaque étincelle que vous exciterez, &■ 
mouvoir par conféquent la partie à laquel¬ 
le il efl: défliné. Ce fait , qui a été remar¬ 
qué par tous les Phyficiens, êc dont cha¬ 
cun peut fe convaincre facilement par foi- 
même , femble démontrer que le fluide 
ëîeârique fe meut aifément le long des 
fibres mufculaires. 

Enfin la paraly fie eft détruite par l’éledtri- 
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cite, c’eft-à-dire que le mouvement & 
le fentiment font rendus aux membres 
qui en avoient été privés ; ce qui ne peut 
fe faire fans que le fluide électrique fuive 
la route que lui offrent les nerfs & les 
fibres mufculaires. 

XVII. 

Quoique les filets nerveux ne foient pas 
fi tendus que les artères & les veines, ils 
doivent la tenfion qui leur efl naturelle 
au fluide qui coule dans leur intérieur ; ce 
fluide venant à manquer N®, , les filets 
nerveux tombent néeffaireraent dans l’af- 
faifFenient, comme nous l’avons dit. Mais 
fi ce fluide fe préfente de nouveau , les 
filets nervénx doivent reprendre leur 
tenfion naturelle, s’il n’v a nas d’obfia- 
de qui s’y oppofe. Le nuide éledriqiie 
affeéîant particulièrement de fiiivre la 
direction des nerfs i6 , doit produire 
cet eftét. Prenez un brin de chanvre, 
fufpendez-le au Condiiéteur , faites tour¬ 
ner le globe , dans le moment que le 
fluide éleâriqiie fera en mouvement", 
vous verrez tous les filets qui compofent 
le brin de chanvre abandonner le pa^-al- 
lelîifme où ils fe trou voient étant appli¬ 
qués les uns contre les autres , pour s’é¬ 
carter félon des lignes parfaitement droi- 
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tes , &: d’autant plus divergentes entr’el- 
les , que l’élecbricitë fera plu!> torte. L’ap¬ 
plication de cette expérience aux filamens 
nerveux n’eft pas difficile à faire, 

‘XVIII. 
* 

Si les fils qui compofent le brin de 
'chanvre font entortillés les uns avec les 
autres, s’ils font tellement froncés que 
les plis de l’un s’entrelacent dans les plis 
de l’autre , le fluide éleefrique ne les fé- 
parera point; ils refferont, malgré l’élec¬ 
tricité , dans leur entortillement. 

Si les fibres mufculaires font tellement 
embarraffées entr’elles par leurs differens 
replis & froncemens refpeélifs , qu’elles 
ne puiffent pas ailément céder à la force 
du courant éleéfrique pour fe féparer 
mutuellement, l’éleélricité ne produira 
•aucun <effet. Cet amas confus de fibres 
charnues & de filamens nerveux ‘fera 
certainement éleéfrifé , mais le fluide 
éleefrique ne pouvant pas fuivre Tinté--, 
rieur des canaux qui fe trouvent obflrués 
'en une infinité d’endroits, 'félon to*^Lite 
leur longueur J par cette multitude in¬ 
nombrable de plis & de froncemens, fui- 

-vra les routes irrégulières que les pores 
lui ofFrironc dans tous les fens, jufqu’a 
•ce qu’il parvienne aux pores de la peau. 
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pour fe perdre dans Paîmoiphère N^. 14', 
& ies membres relieront continuellement 
paralyfés. 

X I X. 

Les fibres nerveufes dans le cerveau 
fe trouvant foutenues dans tous leurs 
points par la fubftance moëlleufe & com¬ 
pacte de-ce vifcère, mieux que dans tou¬ 
tes les autres parties du corps humain, 
peuvent bien être facilement comprimées, 
& c’eff alors le cas de l’apoplexie, mais 
«lies ne peuvent pas changer h aifément 
de fituation , elles fe fronceront ou fe ri¬ 
deront très - peu ; elles ne fbufFriront 
qu’une variation infiniment petite dans 
leur direêlion naturelle , que le fluide 
ëleêlrique pourra corriger, ainfi la fim- 
ple éieàrifation rétablira la mémoire , ra¬ 
mènera la raifon, & rendra à l’ame fes 
facultés naturelles, en rétabliffant l’har¬ 
monie dans le cerveau. 

X X. 

Ï1 arrivera il peu près la même chofc 
aux fibres de feftomac , des inteftins, 
encore mieux aux mufcles du tronc , 
très-fouvent à ceux de la cuiffe, quelque¬ 
fois aux mufcles de la jambe & du pied, 
fur-tout fi la paralyfie eft très-récente-, 



par rElcSrîcîtc, 5 <5 
îa raifon efl: que tous ces mufcles font 
ou trés-charnus en général, ou mieux 
foutenus , &: par conlequent les fibres ne 
changent de pofïtion qu’infiniment peu , 
& affez difficilement : la fimple éleâri- 
cité pourra donc rendre le mouvement 
à tous ces mufcles, fans autre manipu¬ 
lation ; ainfi l’efiomac & les intefiins 
reprendront leurs fonddions naturelles^ le 
tronc même fera la première partie du 
corps humain qui fe refTentira des effets 
falutaires de l’éleâricité; on ne tardera 
pas long-tems à voir le malade fe remuer 
dans fon lit, fe tourner de côté & d’au¬ 
tre, & fe mettre enfin fur fon féant. 

XXL 

Il n’en eft pas de même des mufcles 
de l’extrémité fupérieure , ceux-ci étant 
moins foutenus changent trop aifément 
de fituation , par conféquent les fibres 
mufculaires de cette partie deviennent 
fi dérangées & fi compliquées entr’elles, 
qu’il eft impoffible de faire revenir cette 
extrémité par la fimple éleôtrifation. Le 
fluide nerveux pourra pénétrer jufqu’au 
deltoïde, par exemple -, mais dès qu’il 
fera arrivé à ce mufcle, il ne paffera pas 
outre pour pénétrer dans l’intérieur, les 
pafiàges lui étant interdits par une infi- 
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nité de froncemens, de rides , de plis & 
de replis des fibres de ce mufcle. Il faut 
de néceflité abfolue, redrefTer par degrés 
ce muTcle abattu. On y parviendra en rele¬ 
vant le bras graduellement. Alors les fibres 
mufculaires qui étoient froncées fe redref- 
fent ; en fe redrefTant les filets nerveux 
fe dégagent. Le fluide nerveux commence 
à paffer dans les routes que la nature lui 
a deftiné ; par fon paffîge les canaux 
s’ouvrent de plus en plus , & tout fe re¬ 
met infenfiblement dans l’état naturel. 

On pourroit ajouter que les nerfs qui 
fe dillnbuent aux extrémités inférieures, 
font infiniment plus gros que ceux qui 
parcourent les fupérleures , par confé- 
qiient la fomme des filets nerveux qui 
les confbtuent étant plus confidérable , 
les efprits doivent s’y diflribuer en plus 
grande quantité que dans Pextrémité fu- 
périeure. De là la guérifon de cette ex¬ 
trémité fera plus tardive que la guérifon 
de l’extrémité inférieure. 

XXII. 

Quoique dans l’extrémité inférieure 
lesmulcîes foient plus charnus, plus fou- 
tenus , & changent plus difhcilement 
de pofition , N^. 20 , cela n’em¬ 
pêche pas qu’il n’arrive afièz fouvent 

que 



par rEIeSriclté. c^j 
que les uns fe contradlenr & que les 
autres fe relâchent , d’autant plus que 
leurs antagoniftes tirent davantage par 
leur contraclion , & alors cette extré¬ 
mité prend de maiivaifes fituations,fur- 
tout Il Ton a laifTé invétérer la maladie. 
Dans ce cas il efl impolîible de guérir 
cette extrémité, à moins que d’avoir re¬ 
cours aux manipulations que nous avons 
indiquées pour cet effet. 

XXIII. 

Le fluide éledlrique produit des effets 
qui font d’autant plus furprenans qu’ils 
paroiffent même fe contredire. On trouve 
ordinairement quatre fymptomes à dé¬ 
truire dans la paralyfie , pour parvenir 
à une entière guériibn, l’attrophie, l’en¬ 
gorgement œdémateux, la roideur & le 
relâchement des fibres. 

Toutes chofes étant une fois remifes 
dans l’ordre établi par la nature , on 
conçoit affez que la circulation doit fe 
faire plus aifénient ; alors les vaiffeaux 
capillaires ne fe trouvant plus étranglés 
par le dérangement des fibres mufculaires, 
la nourriture doit fe porter par - tout 
avec plus de facilité ; l’attrophie devra 
donc difparoître néceffairement, fi les 
opérations ont été bien faites. 

E 
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Ce que nous avons dit des engorge- 

mens œdémateux , N^. 15 , fait affez 
comprendv'e quelle eft la caufe prochaine 
de leur deftruâdon, 

XXIV. 

Il efl plus difficile de concevoir com¬ 
ment la roideur & le relâchement des 
fibres mufculaires difparoiffient par la 
même caufe. ' 

Dans un mufcîe qui fe contraéle, les 
parties élémentaires des fibres qui le 
compofent, fe rapprochent mutuelle¬ 
ment les unes des autres , i ; de là 
les fibres mufculaires perdent néceffiaire- 
ment de leur longueur ^ plufieurs de leurs 
pores fe ferment^ ce défordre doit être 
plus confidérable dans les tendons , oh les 
fibres mufculaires étant infiniment rap¬ 
prochées par la nature, ne peuvent fe 
rapprocher davantage par l’effet de la 
maladie, fans que les pores ne foîent 
entièrement bouchés , & les filets ner¬ 
veux qui y répondent, totalement étran- 
glés. 

On conçoit en Phyfîque que plus les 
contaêls des parties élémentaires des corps 
font immédiats \ plus la dureté qui en 
réfulte devient confidérable. Envain éleç- 
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triferoit-on un mufcle qui fe trouveroit 
dans un pareil état, fur-tout fi on avoir 
laiffé invétérer la maladie^ jamais le fluide 
électrique ne pourroit furmonter une telle 
cohéfion ; le tout refteroit donc parfai¬ 
tement dans le même état. 

Mais fi l’on prend le mufcle pendant 
le teins de l’éleétrifation pour le rappro¬ 
cher par dégré de fa direction naturelle ^ 
en le tirant infenfiblement & par gra¬ 
dation, les fibres fe prolongent , leurs 
froncemens fe difîipent, les parties élé¬ 
mentaires qui s’étoient trop rapprochées 
s’écartent mutuellement, les pores s’ou¬ 
vrent & s’élargifîènt 5 les filets nerveux 
font moins comprimés , le pafTage du 
fluide électrique qu’ils renferment de¬ 
vient plus libre , alors l’éleCtricité fait 
des merveilles , le fluide éleCtrique trou¬ 
vant des nouvelles routes les fuit exac¬ 
tement N®. lé • il empêche, par fon 
paffage, que les parties élémentaires des 
fibres ne fe rapprochent ; elles feront 
donc retenues, pendant l’électrifarion , 
dans l’éloignement mutuel où on les 
a mifes par le moyen de la manipu¬ 
lation ^ elles parviendront à des nouveaux 
contacts , &: contracteront enfin par les 
opérations réitérées , l’union qu’elles 
avoient avec les parties voifines avant 

Eij 
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la maladie, & Tordre fera parfaicement 
rétabli. 

Par un niéchanifme femblable les fibres- 
relâchées reprendront leur tenfion natu¬ 
relle; en effet dans un mufcle relâché 
les fibres ont gagné en longueur ce 
qu’elles ont perdu en diamètre; delà les 
pores de leurs pa’'ois fe font élargis, 
les parties élémentaires s’étant éloignées 
les unes des autres ; mais en même tems 
les routes , félon la longueur des fibres, 
fe trouvent totalement fermées , ou in¬ 
finiment rétrécies ; delà enfin il arrive 
un^affaifiement univerfel dans tout le 
niufcle, parler privation du fuc nerveux, 
qui ne peut J)lus pénétrer dans fon in¬ 
térieur, 17. Or en redreffant un 
pareil mufcle félon fa direébon naturelle, 
on rapproche mutuellement les parties 
élémentaires qui s’étoient écartées ; les 
pores fe rérréciffent d’une part, tandis 
que les routes naturelles reparoifîént de 
l’autre ; le fluide éleébrique ne pouvant 
plus s’échapper fi facilement par les côtés, 
doit néceffairement fuivre les nouveaux 
conduits qu’on lui préfente ; la folidité, 
par confèquent , prendra la place du 
relâchement , & la tenfion naturelle 
reparoitra enfin dans toute fa perfec¬ 
tion. 
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X X V. 

Afin que tous ces effets s’opèrent par 
le moyen de l’éleddricité, on conçoit qu’il 
ne fuffit pas de mettre le membre dans 
fa fituation convenable pendant un mo¬ 
ment il efi au contraire indifpenfable 
de le tenir dans la fituation 'qu’exige la 
circonfiance où il fe trouve de contrac¬ 
tion ou de relâchement, pendant un 
tems très-confidérable. Si la maladie efi. 
invétérée, le malade doit fe réfoudre, 
s’il veut guérir , à garder jour & 
nuit les appareils que nous avons dé¬ 
taillés; ce n’efi qu’en retenant pendant 
long-tems un bâton fléchi , qu’on par¬ 
vient à lui faire conferver fon état de 
flexion.Quoiquelacomparaifon neparoifiè 
pas exacfe , elle aide cependant à faire 
concevoir ce que nous annonçons. 

XXVI. 

Le bras du fieur Bertrand acquit d’a-, 
bord une certaine force, enfuite il fe 
paffa un tems très-confidérable fans qu’on 
s’apperçut de la moindre augmentation, 
( voyez le Journal de cette guérifon. ) 
D’où venoit ce phénomène ? Je penfe 
qu’il faut en attribuer la caufe à certaines 

7-1 • • • 
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fibres mufculaires qui n’avoient pas 
encore été tirées de la fituation vicieufe 
qu’elles avoienc contraéfée par la maladie , 
car il arrive & il arrivera fouvenc que 
certaines fibres feront plutôt guéries que 
d’autres, & cela non feulement à caufe 
de leur état, qui, dans les unes , le 
trouve moins dérangé que dans les au¬ 
tres , mais encore , & plus ordinaire¬ 
ment, parce que celui qui opere ne prend 
pas le mufcle dans toutes les directions*, 
certaines fibres alors fe trouveront né¬ 
gligées , & cela fufbra pour que la gué- 
rifon de la partie ne foit pas com-' 
plette. Il arrivera encore que parmi les 
petits mufcles certains feront oubliés, 
or, dans ce cas , les mouvemens auxquels 
ces mufcles font deilinés ne paroitront 
point, ou n’arriverontqu’imparfaitement 
par î’aélion des mufcles qui peuvent con- 
courrir à ces mêmes mouvemens, & 
fur lefquels on aura efficacement opéré. 

Toutes ces confidérations doivent dé¬ 
terminer les familles qui fe trouveront 
dans le cas de traiter un Paralytique, 
de recourir à un Chiriii'glen pour 
indiquer les manipulations qu’il faudra 
faire relativement h l’état des membres 
du malade dont on voudra efficacement 
rétablir la fanté ; je ne faurois trop re- 
cammander de prendre cette précaution, 
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car cjuoique j’aie tâché de mettre 
ma façon d’opérer â la portée de 
tout le monde , autant quhl m’a été 
poiîible , il eff cependant à craindre qu’on 
ne faijfîfle pas bien toutes les circonflan^ 
ces, pour faire l’application des réglés 
que j’ai établies l'ans les fecours d’une 
perfonne de l’art , intelligente dans fa 
profetïion. Je n’exige d’autre talent pour 
le traitement de la Paralyfie, qu’une 
connoifTance fuffifante de la Myologie , 
jointe à beaucoup de patience , tant de 
la part de celui qui opère, que du coté 
du malade, qui doit fupporter courageii- 
fement les douleurs qu’il refTentira dans 
les opérations , s’il veut jouir de fes 
membres. 

INUTILITÉ 
D E 

LA COMMOTION ÉLECTRIQUE 

Dans le Traicement 

DE LA PARALYSIE. 
< 

J’Ai affez détaillé ailleurs les dangers 
où Pon expofe un malade à qui l’on fait 
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fubir la commotion éledriqiie , ce qui 
doit fuffire à toute perfonne fenfée pour 
s’en abftenir totalement ; je vais tâcher 
d’en démontrer l’inutilité, pour détruire, 
autant qu’il eft en moi, l’opiniâtreté de 
certains efprits. 

Tout le monde fait que pour faire 
fentir la commotion éleôfrique on fe 
fert communément d’une bouteille aux 
deux tiers pleine d’eau , dans laquelle 
plonge un fil de fer terminé en crochet, 
pour la fufpendre au conducTeur. Il y a 
d’autres appareils^ celui que je viens de 
propofer efi le plus aifé & le plus ordinaire. 

Lorfqu’on veut faire cette expérience, 
une perfonne applique la paulme de la 
main à la panfe de la bouteille fufpen- 
due au condudfeur , pendant que l’on 
fait aller l’éîeébricité. C’efi ce qu’on ap¬ 
pelle charger la bouteille. Après quelques 
minutes, n celui qui tient la bouteille 
d’une main tire une étincelle du con- 
duéieur avec l’autre , dans l’inftant que 
l’étincelle paroit il refl'ent une fecoufîe 
plus ou moins violente à proportion du 
tems que l’on a employé â charger 
la bouteille , & de la force de l’éleâri- 
cité. Cette fecoufie fe fait fentir prin¬ 
cipalement aux articulations, au carpe, 
au coude, à l’épaule, quelquefois elle 
retentit dans la poitrine. 
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L’effet de cette expérience peut être 
fenti de plufieurs comme d’une feule per- 
fonne; il ne s’agit que de les faire tenir 
toutes par la main, pour compoler une 
chaîne ; alors fi la derniere tire une 
étincelle du conduéfeur, tandis qife la 
première tient la main appliquée la 
bouteille, toutes reffentent la fecoulîe 
dans le même inflant. 

Cet eflbrt éleéfrique a paru à plufieurs 
Fhyficiens pouvoir être utile aux Para¬ 
lytiques. Les uns ont cru que des fe- 
coufîés réitérées, données à des membres 
fans aêtion les remettroient en mouve¬ 
ment, ces coups étant fur-tout portés 
jufques dans l’intérieur des parties pa- 
ralyfées. 

Les autres ont penfé que le torrent 
éleêfrique qui part dans cette expérience , 
pouvoir déterminer le fluide nerveux à 
couler dans les membres paralyfés ^ delà 
chacun , fuivant fon opinion , s’efi donné 
beaucoup de foin pour faire effayer la 
commotion aux malades. Les Jala- 
bert, les Sauvage , ont fuivi cette mé¬ 
thode avec une certaine prudence*, le 
ProfelTeur de Geneve ne la donnoit que 
très-peu ; le Médecin de Montpellier la 
faifoit reffentir plus fouvent, mais avec 
une précaution que nous favons aujour¬ 
d’hui être afîèz inutile,étant dans la peiLua- 
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fion que la fecoufle rellèntie par plu- 
iieurs perfonnes à la fois, devenoit par 
cela même moins violente pour chacune 
en particulier ; il ne donnoit jamais la 
commotion au malade qu’avec une ou 
deux perfonnes qui la reffentoient conjoin¬ 
tement avec lui ; c’efl; ce qu’il appelle 
commoûoncm bi partitam, 

M. Franklin, dans fa première Lettre au 
Chevalier Jean Pringle (a) , nous dit qu’il 
faifoit alfeoir le Paralytique dans une 
chaife placée fur un tabouret éledrique, 
qu’il tiroir d’abord quantité de grandes 
le fortes étincelles de toutes les parties 
du membre ou du côté affeâé \ qu’en- 
fuite il chargeoit complettement deux 
jarres de verre de fix gallons chacune, 
ayant environ trois pieds carrés de leur 
furface , revêtue d’une leuille d’étain , & 
qu’il faifoit décharger tout à la fois le 
choc de l’une & de l’autre, dans le 
membre , ou les membres aft’ectés ^ qu’il 
répétoit cette commotion ordinairement 
trois fois par jour ü ne nous dit 

ti I ■ ■ ■ ■ I « ■ IIII .«Il ■«■■ ■■ Il ■m*—— 

(a) (Eavres de M. Franklin, traduites de l’An- 

g1ois fur la quatrième édition , par I\4. Barbeu Du- 

bourg» 
(b) Cette conduite de M. Franklin paroîr bien 

furprenante > car , farxs y prendre garde , il reçut 
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pas comment il dirigeoit cette commo¬ 
tion \ mais les Difciples de cet illuflrc 
Phyficien, en fuivant fà théorie ingé- 

un coup de deux de ces pots au travers des bras 5c 
du corps, lorfqu’ils écoient prelque entièrement 
chargés j il lui fembla recevoir un coup univerfel 
depuis la tête jufqu’aux pieds, dans tout le corps ; 
il rut fuivi d’un tremblement vif & violent dans le 
tronc , qui fe diffipa peu à peu dans quelques fé¬ 
condés. Il fut quelques minutes avant de reprendre 
fes efprits fans connoîcre ce dont il s’a- 
gilfoitj car il ne vit point l’étincelle, quoique 
Ibn œil fut tout près du premier conduéfeur , d’od 
elle frappa le revers de fa main ? il n’entendit pas 
plus le bruit du coup, quoique les Alliftans difenc 
qu’il avoit été confidérable 5 il ne fentit pas davan¬ 
tage , en particulier, le coup (ur fa main, quoi¬ 
qu’il vit enfuite qu’il y avoit caufé une euflure de la 
grofîèur d’une chevrotine , ou d’une balle de piffo- 
letj fes bras & le derrière de Ton col reflerenc un. 
peu engourdis le refte de la foirée, & fa poitrine 
fut aiîeâiée pendant une femaine , comme fi elle 
eût été brifée. Par cette expérience on peut connoî- 
tre le danger qu’il y a, même avec les plus grandes 
précautions pour l’Opérateur, quand il fait ces ex¬ 
périences avec de gros pots, car on ne peut pas 
douter que plufieurs, chargés en plein , ne foienc 
capables de tuer un homme , comme ils ont aupa¬ 
ravant tué un poulet d’Inde, en les augmentant à 
proportion de taille. Expériences & Objervations 

Jur rEUf!ri:ité , par M, Franklin , traduites de 1'A.11^ 

glois , féconds édition , par M. d’Alibard, 
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nieufe de la bouteille de Leyde , *ëtant 
en conféquence perfuadés que dans le 
moment de l’explofîon, un torrent de 
matière ëleârique vient du côté d’o^ 
l’on tire l’étincelle pour fortir par la 
main qui touche la bouteille, ont pu 
penfer que pour entraîner, par exemple, 
une humeur de la tête vers les pieds 
d’un malade, il faudroit que la panfe de 
la bouteille de Leyde communiquât avec 
fes pieds , & qu’il tirât avec fa tête une 
étincelle du conduâeur, 

L’Abbé Nollet ne croit pas que dans 
le moment qu’on tire l’étincelle dans 
l’expérience dont il s’agit , le fluide élec¬ 
trique fe porte par un mouvement de 
tranllarion efFeélive du conduôfleur au 
bas de la bouteille , ni du bas de la bou¬ 
teille au conduâeur. Il conjeôrure plutôt 
que ce fluide prenant fon eflbr pour s’é¬ 
lancer du corps que l’on emploie à for¬ 
mer la communication , fe trouve vigou- 
reufement heurté & repoufTë par un pareil 
torrent de matière qui vient en fens con¬ 
traire du conduâeur ou du haut de la bou¬ 
teille, & que cette répercufîion eft la 
caufe de la fecoufle qui fe fait fentir 
dans tout le cercle. 

On pourroit enfin croire qu’il part 
deux torrens éleôlriques , l’un de la 
bouteille , l’autre du condudeur , au 
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moment que l’étincelle paroît ; que 
ces deux torrens entrent efteâivement 
dans le corps humain en fens con¬ 
traires, non direélement oppofés, mais 
infiniment rapprochés l’un de l’autre. 

Dans tous ces cas, vrais ou irnac^inai- 
res, la commotion doit être parfaite¬ 
ment inutile pour la guérifon de la ma¬ 
ladie dont il s’agit. 

Et d’abord en prenant l’idée de M. 
Franklin , qu’il y a un torrent de fluide 
éledrique qui part du condudeur pour 
s’élancer dans la furface extérieure de 
la bouteille, en travcrfant le corps hu¬ 
main qu’on aflTujettit à l’expérience, je 
ferai communiquer la furface extérieure 
de la bouteille avec les pieds de mon 
malade , & je tirerai avec fa tête une 
étincelle du condudeur ; qu’arrivera-t-iî? 
Selon la théorie de M. Franklin, un tor¬ 
rent éledrique pafTera de la tête jufqu’aux 
pieds ; de là il fem.ble qu’on pourroit 
concîurre que le fluide nerveux pourroit 
être déterminé à fuivre la même route, 
pour porter le mouvement aux extré¬ 
mités inférieures, & faire ainfi difparoî- 
tre la Paralyfie. 

Pour tirer une pareille conféquence, 
il me femble qu’on devroit être fur que 
le torrent dont il s’agit s’introduit pré- 
cifément par l’origine des nerfs ^ que 
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de là il parcourt ces canaux impercepti¬ 
bles , félon toute leur longueur, jufqu’à 
leurs dernieres extrémités ^ que fuivant 
cette route il pénétre avec les nerfs tous 
les mufcles, & chaque fibre mufculaire 
en particulier; en un mot, que ce tor¬ 
rent fait précifément le même chemin 
que fait le fluide nerveux dans l’état de 
lanté, lorfque l’ame le détermine pour 
exercer quelque mouvement volontaire. 

Or peut-on penfer férieufement que, 
parce que le fluide éledfrique s’introduit 
dans la tête en traverfant tout le corps 
pour fe précipiter à la furface extérieure 
de la bouteille, il ait précifément choifi 
la route que nous venons d’indiquer? 
Ne fait-on pas que les filets nerveux , 
quoique venant diredement du cerveau , 
font cependant une infinité de détours 
dans le corps humain , & qu’ils ne par- 
viemient pas en ligne droite jufqu’aux 
extrémités auxquelles ils font delfinés ? 
Ne fait-on pas que les mufcles ont leurs 
fibres, tantôt longitudinales, tantôt obli¬ 
ques ? &c. Cet ordre fi varié des parties 
du corps humain préfente-t-il une route 
direefe au fluide éledrique qui vient de 
la furface intérieure de la bouteille pour 
fe précipiter avec violence dans fa fur- 
face extérieure, par l’intermède de la 
perfonne à qui l’on fait fubir la fecouffet 



par l’Electricité. 111 

Il eft au contraire de la derniere évi¬ 
dence qu’un pareil torrent, s’il exifte , 
traverfera toute l’habitude du corps hu¬ 
main par le chemin le plus court, pour 
fe rendre au but que les Franklinilles lui 
alignent, ce qui ne fauroit produire au¬ 
cun bon effet pour la guérifoa de la pa- 
ralyfie. 

Accordons cependant à un Difciple de M. 
Franklin tout ce qu’il peut defirer : fup- 
pofbns avec lui que le torrent éleétri- 
que qui part du condu61:eur pour fe 
rendre à la furface extérieure de la bou¬ 
teille , n’eft pas une affaire de fyftême, 
ni l’effort d’une heureufe imagination , 
qu’un pareil torrent eft très-réel, dans 
le moment de la manipulation , fuppo- 
fons que Tétincelle étant excitée par la 
tête de la perfonne dont on veut guérir 
le pied paralyTé , le torrent s’introduire 
dans les nerfs précifément par leur ori¬ 
gine , que del^ il en parcoure toute la 
longueur jufqu’aux mufcles qui doivent 
mettre le pied en mouvement, par un 
tel jeu , le fluide nerveux fera certaine¬ 
ment déterminé à reprendre fon cours 
naturel, & à rendre la fanté à la partie 
qui l’a perdue. 

Je ne crois pas que l’on puiflè préfen- 
ter la commotion d’une maniéré plus 
favorable pour guérir la maladie dont il 
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s’agir. Cependant malgré toutes ces fnp- 
pofitions qui font infiniment éloignées 
de la vérité , cette commotion paroit 
encore abfolument inutile pour obtenir 
l’efi'et qu’on fe propofe. 

Placez une carte fur la furface exté¬ 
rieure d’une bouteille de Leyde forte¬ 
ment chargée, dont le bas foit ceint 
d'u.ie lame de plomb ; prenez un fer 
courbe , en forme de croifîant, dont 
chaque bout foit arrondi ^ appliquez un 
de ces bouts fur la carte , tandis qu’a¬ 
vec l’autre vous tirerez une étincelle 
du conduédeur, pour achever l’expérience 
de Leyde ; après l’explofion vifitez la 
carte , vous la trouverez percée à l’en¬ 
droit où vous aurez pofë l’infirument de 
communication, par un trou dont le dia¬ 
mètre ne va pas à un centième de ligne. 
Si vous appliquez la carte au conduc¬ 
teur , vous la percerez également, & le 
diamètre du trou ne fera pas plus con- 
fidérable [a). 

Cette expérience , faite par l’Abbé 
Mollet pour chercher des traces de la 

à 

route que tient le fluide éleédrique dans 
la commotion, nous prouve que le tor- 

{a) Lettre V de l’Abbc Noliet, i partie, pag. izf 

& li6. 
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rent dont il s’agit n’a pas un diamètre 
bien confidérable^ c^eft un filet capable 
tout au plus d’embrafTer un nombre 
bien petit de filets nerveux ^ or quand 
même il s’introduiroit dans l’intérieur 
de quelques-uns pour les dérobflruer dans 
un inflant, il ne paroît pas vraifembl'a- 
ble que ce premier.jeu , qui eft momen¬ 
tané, puifTe avoir afTez fait pour le ré- 
rabliflement de ces nerfs: il paroit au 
contraire qu’une première fecouffe en 
exigeroit une fécondé, & celle-ci une 
troifieme , pour parvenir enfin à rétablir 
l’ordre dans ces nerfs. 

Or à la fécondé fecouffe qu’on vou¬ 
dra donner , comment s’y prendra-t-on 
pour faire partir l’étincelle précifément 
de la même partie de la tête d’où on a 
fait partir la première , pour déterminer 
le torrent éleèfrique à fuivre abfolument 
la même route qu’il a fuivie à la pre¬ 
mière manipulation. On connoît affez 
l’impoffibilité morale qu’il y a de tenir 
un pareil procédé. 

Difonsplus, &fuppofons, contre toute 
efpèce de vraifemblance,qu’une première 
commotion a rétabli l’ordre dans les 
nerfs qui ont été frappés , cela ne fiifHt 
pas; il faut encore guérir une infinité 
d’autres'nerfs, & par conféquent faire 
fubir au malade une infinité de fecouffes. 
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celui qui opéré étant toujours bien affuré 
qu’il frappe des nouveaux nerfs, qu’il 
les guérit les uns après les autres, & 
qu’il n’en oublie pas un nombre confi- 
rable. La faufTeté de toutes ces fuppofi- 
tions fe fait allez fentir d’elle-même, 
pour nous porter à conclurre que la 
commotion de Leyde , dans le fylfême 
de M. Franklin , eft parfaitement inutile 
pour la guérifon de la Paralyfie. 

On comprend encore que fi deux 
torrens partoient enfemble , l’un de la 
bouteille, l’autre du conduéfeur, pour 
traverfer le corps de celui qui éprouve 
la commotion , outre les raifons que 
nous venons de déduire, également ap¬ 
plicables au cas préfent, il s’enfuivroit 
que l’un de ces torrens preffant avec 
violence la partie d’une fibre mufculaire , 
ou nerveufe, qui fe rencontreroit dans 
fon paflàge , mife tranfverfalement, & 
le torrent oppofé prefîant avec une égale 
violence la partie voifine de la même 
fibre , en fens contraire , ce feroit affez 
pour couper cette fibre en deux, de forte 
qu’au lieu de rétablir l’ordre dans le fyf- 
tême nerveux ou mufculaire , on cour-^ 
roit le rifque de eau fer, dans l’écono¬ 
mie animale, des dommages irréparables, 
qui pourroient être fuivis des accidens 
les plus fiineftes^ 
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Mais fl dans l’expérience de Leyde il 

n’y a pas de torrent qui traverfe le corps 
de la perfonne qui l'éprouve , fi, leloii 
la conjeélure de l’Abbé Nollet, « il n’y 
» a point de mouvement de tranüation 
« efteélive du conducteur au ba^ de la 
» bouteille, ni du bas de la bouteille au 
îî conducteur ; que ce fluide prenant fon 
y> eflbr pour s’élancer du corps que l’on 
7i emploie à former la communication , 
J5 fe trouve vigoureufement heurté de 
» repoufle par un pareil torrent de ma- 
« tiere qui vient en fens contraire du 
î> conducteur , ou du haut de la bou- 
» teille, & que cette répercurion foit la 
>3 caufe de la fecouflfe qui fe fait fentir 
» dans tout le cercle (a) ♦*, pourra-t-on 
en conclurre quelque utilité pour la 
guérifon de la Paralyfie. 

Sans entrer dans l’examen de l’idée 
que nous donne l’Abbé Nollet de la 
commotion éleCtrique , je me conten¬ 
terai de dire que dans un pareil jeu on 
n’entrevoit qu’une comprefTion générale 
dans toutes les parties du fluide éleCtri- 
qiie du corns humain , qui fe rencon¬ 
trent dans le cercle de la commotion ; 
comprelTion qui doit être dans l’inftanc 

{a) Leti. V , I part. pag. nS. 
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fuivie d’une reflitution de ces mêmes 
parties prodigieufement élaftiques; ainli 
les parois des parties où elies le trouvent 
renfermées, feront d’abord rapprochés & 
tout de fuite écartés les uns des autres. 
Cette efpéce d’ofciîlation momentanée 
dans les loîides du corps humain, ne 
paroit pas fuffilante pour rétablir l’or¬ 
dre dans le fyftême nerveux & les libres 
mufculaires ; il paroît au contraire que 
le tout doit refier précifément dans le 
même état que la maladie a procuré ; ' 
les fibres mufculaires qui fe trouvent 
rucourcies par leur contraêlion confiante, 
doivent refier après la fecouffe dans le 
même raccourciffenient , & les fibres 
prolongées par leur relâchement, con- 
fet veront de même leur prolongement. 
Rendons ceci fenfible par un exemple : 
un globe d’ivoire , frappé dans le même 
inilant en deux points diamétralement 
oppofés par deux autres de même ma¬ 
tière & de même mafTe , dans l’inflant 
du double choc, fe comprime & s’appla- 
tit vers fon équateur *, dès que la com- 
prefTion ceffe, ce même globe fe réta¬ 
blit dans fon premier état, & repouffe 
à fon tour les globes qui l’aveient 
comprimé en leur rendant la même vî- 
tefle avec laquelle ils éioient venus. 

Si ce globe fe fut trouvé entre deux 
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lames , il ei^ évident que ces Limes fe 
feroienr rapprochées l’une de l’autre, 
autant que le globe intermédiaire l’au- 
roit d’abord permis par fa compreffion. 
Il n’efl pas moins évident que la refti- 
tution du globe à fon premier état au- 
roit remis les lames dans le même éloi- 
nement où elles fe trouvoient avant la 
comprellion. 

L’application de cet exemple à notre 
cas n’eil: pas difficile à faire; les parties 
du fluide éleéfrique , font autant de glo¬ 
bules infiniment petits & prodigieufe- 
ment élafliques ; une fibre mufculaire 
qui, par la maladie, a acquis un état 
permanent de contraéVion , fe trouve 
avoir perdu , par exemple, un dixième 
de fa longueur; ce raccourcifiement pro¬ 
venant de diffiérens froncemens, de diffié^ 
rentes rides, que la fibre a contraéfé, 
par le rapprochement des parties qui la 
compofent ; entre ces plis & ces fron¬ 
cemens fe trouvent quantité de globu¬ 
les du fluide éleéfrique; ces globules par 
le choc viennent-ils à être comprimés ? 
les plis, les froncemens de la fibre fe 
rapprocheront néceffairement davantage , 
& cette fibre perdra encore de fa lon¬ 
gueur. Le choc efli-il fait ? les globules 
fe rétabliffient, les plis de la fibre , comme 
les lames du globe d’ivoire , font écartés 
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de nouveau, & laiibre reprend fon pre¬ 
mier état, fans avoir rien gagné de fa 
longueur naturelle. 

Tout ce que nous venons de détailler 
jufqu’ici doit nous porter à conclurre 
que la commotion éleâ’rique, de quel¬ 
que façon qu’on la conddere, ne nous 
ofl’re que* des dangers à redouter , fans la 
moindre efpérance de quelque utilité 
pour la guérifon de la paralyfie. 

♦J.. -J»! ".j’—^ 

DES BAINS. 

D E tous les tems on a regardé les 
Bains d’Eaux Thermales comme un 
moyen propre à guérir la Paralyhe : les 
bons effets qu’on en a obtenu & qu’on 
en obtient , quoique rarement, conf- 
tâtent, d’une maniéré indubitable , que 
les Eaux Minérales chaudes font très- 
bien indiquées pour le traitement de la 
Paraiyfie , dans certains'cas. 

Les bons effets de l’éleSricité fur cette 
maladie femblent devoir nous porter à 
croire que la vertu des Eaux Thermales , 
pour opérer quelquefois les mêmes fuc- 
cés , réfide principalement dans le feu 
élémentaire dont ces Eaux font ex- 
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traordinairement imprégnées ; feu qui 
étant en aâion par la fermentation 
continuelle du mêlante des différentes 
matières dont ces Eaux font chargées, 
peut paffer dans le corps du malade 
qu’on y plonge , de la même maniéré 
ou à peu prés que le feu éleârique 
paffe dans le corps humain. 

En effet, le corps fe trouvant plongé 
dans l’eau , offre , dans toute fa 
furface , des avenues prefqu’à l’infini 
aux parties de feu qui fe préfentent de 
toutes parts; celles-ci pouffées dans une 
infinité de direétions , par le mouve¬ 
ment inteflin des parties qui fermentent 
dans l’eau , fe précipitent avec rapidité 
dans les pores de la peau de la perfonne 
plongée ; en confequence, le fluide élec¬ 
trique répandu dans toute l’habitude du 
corps humain, doit fe mettre en aâion 
d’une maniéré approchante du jeu de 
l’éleêiricité ; il n’eft pas furprenant que 
les fibres nerveufes reçoivent de nouveau 
le fluide dont elles avoient été privées 
par la Paralyfie, & par conféquent que 
les mufcles fe remettent en aâion. 

Tous ces effets peuvent être produits 
par les Eaux Thermales, dans quelques 
cas; mais on ne doit pas s’attendre que 
la même chofe arrive à tous les mala¬ 
des , comme une trifte expérience ne le 
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confirme que trop. De trente malades 
que l’on envoie aux Bains, à peine en 
revient-il un de guéri, & bien peu de 
foulagés. 

La raifon de cela ne paroît pas bien 
difficile à trouver^ nous avons obfervd 
que, dans la Paralyfie , certains mufcles 
tombent dans un relâchement fi confî- 
dérable , que les fibres mufculaires ga¬ 
gnent beaucoup en longueur , tandis 
qu’elles perdent en diamètre \ alors les 
anta^onifles fe contraèfent de telle forte 
que les fibres de ceux-ci perdent con- 
fidérablement en longueur , & augmen¬ 
tent à proportion en diamètre. C’eB le 
cas le plus ordinaire de la Paralyfie -, il 
arrive cependant quelque fois qu’on ne 
voit pas de contraction apparente, tous 
les mufcles de la partie fe trouvant com- 
plettement relâchés. Comme ce font les 
deux cas où les Paralytiques fe trouvent 
le plus foiivent, ce font auffi ceux aux¬ 
quels les Eaux Thermales paroifient le 
moins applicables. 

En effet, tout ce qui peut augmenter 
le relâchement des hbres doit être abfo- 
lument retranché ; or les Bains chauds, 
de quelle efpéce qu’ils foient, font tous 
laxatifs^ il ne paroît donc pas raifonna- 
ble de donner des Bains dans les cas que 
nous venons d’indiquer. 

D’où 
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D’où vient cependant, dira-t-on , que 

quelques Paralytiques fe trouvent gué¬ 
ris par leur moyen, quoiqu’il foit indu¬ 
bitable qu’il y a toujours du relâche¬ 
ment dans la Paralyfie. 

Je réponds que les Paralytiques qui 
ont été guéris ou foulagés par les Bains, 
n’avoient leurs fibres que médiocrement 
relâchées \ que le relâchement n’étoit 
pas porté au dernier degré , en un mot, 
que l’état de ces fibres ne fe trouvoic 
pas confidérablement éloigné de l’état 
naturel. Dans des cas pareils le feu élé¬ 
mentaire , en pénétrant de toutes parts 
le corps du malade, peut rétablir le 
cours du fluide nerveux dans fes routes 
ordinaires, & furmonter, ou empêcher 
ainfi les mauvais effets que pourroic 
produire l’eau dans les mufcles relâ¬ 
chés. 

Au moins, repIiquera-t-on , les Bains 
font très-convenables aux Paralytiques 
dont certains mufcles font extrêmement 
contraâés. 

Je réponds que j’ai trouvé des Paralyti¬ 
ques qui étoient revenus desEaux avec la 
même roideur dans leurs membres qu’ils 
avoient avant l’ufage des Bains; contrac¬ 
tions épouvantables, qui, après avoir éludé 
la vertu des Bains, n’ont pas cependant 
réfiflé à la vertu éleârique -, j’ai fouvent 

F 
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anéanti , ou notablement diminué toutes 
ces roideurs, par la feule force de l’élec¬ 
tricité*, il ne s’agit que d’avoir & la pa¬ 
tience Ôe le tenis pour détruire la ma¬ 
ladie , ou la diminuer confidérablement. 

J’avoue cependant que les Bains font 
très-bien indiqués pour les appliquer à 
ces mufcîes, mais comment s’y pren- 
dra-t-on pour ne pas relâcher davantage 
les mufcles qui font déjà dans le relâ¬ 
chement , puifqu’il y en a toujours dans 
la Paralyfie ? on cherchera à faire du 
bien d’un coté, & on produira un mal 
très - réel de l’autre, qui l’emportera 
certainement fur le peu de bien qu’on 
pourroit attendre. 

Il y a un autre fymptôme fâcheux 
qui accompagne très-fouvent la Paraly¬ 
fie, c’efi: l’engorgement œdémateux qui 
fe forme dans les membres paralyfés; or 
dans im pareil cas les Bains, loin d’être 
favorables , ne peuvent que nuire infi¬ 
niment : la lymphe, déjà affez infiltrée, 
s’accumulera davantage fi des particules 
d'eau s’introduifent à travers les pores; 
une pareille infiltration ne peut donc 
être que très-funefle ; ajoutez à cela le 
relâchement des vaifieaux lymphatiques, 
qui s’augmentera nécefiairement. Eft-il 
étonnant alors que le gonflement au¬ 
gmente au lieu de diminuer i 
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J’ai trouvé plufieurs Paralytiques de 
ceux que j’ai foulagés ou guéris, qui 
ont gagné dans les Bains des convulfions 
qui leur arrivoient prefque journelle¬ 
ment : il efl vrai que ces Paralytiques 
avoient fait ufage des Èaux Thermales, 
non feulement en bains ôc en douches, 
mais encore en boiffon. C’eft aux gens 
de fart à faire à cet égard les attentions 
convenables. 

C’eft, fans doute, la connoiflance des 
faits pareils qui a fait dire à un des Au¬ 
teurs de l’Encyclopédie, ( article Eaux 
Minérales ) « qu’il n’eft pas vrai que tous 
» les Paralytiques en foient également 
»> foulagés ; ainft qu’il eft prudent de 

n’employer les Bains, à l’égard de 
» certains malades , qu’avec beaucoup 

de précautions, & qu’il eft mieux pour 
î> d’autres qu’ils s’en abftiennent tout«à- 
« fait 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
que de deux moyens de guérir la Para- 
lyfte qui fe préfentent avec des circonf- 
tances fi différentes, nous devons choi- 
fir celui qui nous offre & le plus de 
certitude & le moins de danger. On ne 
peut nier que l’éleftrifation ne mérite 
à tous égards cette préférence, 

L’éleflrifation eft un moyen qui n’o- 
biige pas le malade à traverfer d’arides 

Fij 
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deierts pour aller pafTer bien du rems 
au fond d’un précipice , éloigné de fa 
famille , de fes parens, de fes amis, ayant 
devant les yeux un trifîe tableau des 
misères de l’humanité , par la vue d’une 
infinité de miférables qui fe raflemblent 
en foule dans ces pifeines, pour tâcher 
de foLilager leurs maux : trifte fituarion 
pour un Paralytique qui, loin d’être dif- 
fipé comme il feroit néceffaire , fe trouve 

contraire environné d’une multitude 
d’objets qui ne peuvent qu’augm^enter 
fa mélancolie , tandis qu’un globe de 
verre dans fon appartement lui auroit 
procuré la fanté. Quelques Habiles que 
îbient les gens de Part qui donnent leurs 
fecours aux malades qui vont aux Bains, 
il eft cependant bien plus naturel d’être < 
toujours fous la garde d’un Médecin qui, 
depuis long-tems, connoit le tempéram- 
ment du malade, fur-tout dans une 
maladie où le régime eft le plus foiivent 
d’une nécellité abfoîue. Je ne parle pas 
des frais énormes que les Bains occafion- 
rent, & qui mettent les pauvres hors 
d’état de pouvoir efiayer ce foible fecours; 
tandis qu’un globe , une roue, deux per- 
fonnes de un Chirurgien , fuffiroient dans 
les Hôpitaux pour guérir cinquante Pa« 
jralytiques. 

F l N. 



REPONSE 
AUX OBJECTIONS 

m 

FAITES A L’AUTEUR. 

S’IL ne s’agifîbit dans cet Ouvrage 
que d’un objet de pure fpéculation qui 
n’intéreffât que la curiofité ou l’amufe- 
n\ent des gens oififs , je laifTerois aux 
Ledteurs la liberté de juger de la vali¬ 
dité des objeélions qui m’ont été faites, 
& je ne prendrois pas la peine d’y ré¬ 
pondre , mais comme il efl quefiion d’un 
bien effentiel pour l’humanité, & que 
j’ai pour tâche d’établir une pratique ab- 
folument nouvelle pour la guérifon ou 
pour le foulagement d’une maladie qui 
a trouvé fi peu de reffources jufqu’à 
préfent dans l’art de guérir, je me croi- 
rois coupable envers Dieu & envers les 
hommes, fi je ne tâchois , autant qu’il 
efl en moi , de prévenir le mal qui 
pourroit réfulter de tout ce qu’on a die 

F iij 
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ou écrie directement contre les effets de 
l’électricité dans la Paralyfie. 

Je fyis perfuadé que le Public ne 
me faura pas mauvais gré de défendre 
mes intérêts perfonnels contre ceux 
qui les ont attaqués de vive voix , 
ou par écrit. La défenfe eft, en pareil 
cas, de droit très'légitime, & elle fem- 
ble m’être d’autant plus permile, que 
je n’avois provoqué perfonne \ mais 
comme je me trouve obligé d’entrer dans 
un genre d’écrire bien nouveau pour 
moi, je demande grâce d’avance pour 
certaines expreffions qui paroitront peut- 
être un peu vives aux perfonnes à qui 
elles vont s’adrefîer. Je les prierai cepen¬ 
dant de vouloir fe rappeller qu’elles 

-m’ont attaqué un peu vertement les 
premières, Ce je ne manquerai pas de 
remettre leur texte propre fous leurs 
yeux. Mais afin qu’elles ne fe croyent 
pas en droit de conclurre que j’agis ici 
par un motif de vengeance, je leur pro- 
tefle , en préfence de tout: le public , 
que s’il y a à mes réponles des répli¬ 
ques qui ne m’attaquent que perfonnel- 
lement, fans toucher à l’effentiel de la 
queflion qui concerne l’humanité , dont 
j’ai pris à cœur de défendre les droits , 
je me tiendrai dans un filence abfolu, 
qui prouvera fufîifamment le peu de cas 
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que je fais de ce qui pourroit m’être 
perfonnel. 

PREMIERE OBJECTION. 

UEUHricité a guéri des Paralytiqties à 
Perpignan , Capitale de la Province du 
RouJJillon : Cette Province eji la plus rni^ 
ridionale de toute la France ; c’eji un cli-^ 
mat très-chaud : il rHen fera pas de mime 
de toutes les autres Provinces ^fur-tout dane 
les pays Septentrionnaiix, 

RÉPONSE. . 

On a vu à Montfort-la-Maury, DIo- 
cèfe de Chartres, la guérifon radicale 
d’une Religieufe paralyfée. Paris a vu 
une cure femblabîe en la perfonne de 
Jean Prud’liomme. C’efl encore à Paris 
qifon a procuré un foulagement très- 
remarquable en la perfonne .de M. de 
Lyli, &c. &c. &:c. 

Il paroît donc que l’éleftricité efl: ^ 
fera toujours aulTi efficace à l’égard des 
Paralytiques, quelle que foit la nature 
du climat, pourvu que l’on prenne les 
précautions nécefî'aires pour favorifer Tes 
effets; c’efi-à-dire, que l’on ait foin 
d’entretenir les malades dans une chaleur 

F iv 
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Convenable , ainfi que nous l’avons dé¬ 
taillé dans notre méthode. 

SECONDE OBJECTION. 

a nejl pds réleBrifation qui guérit la 

maladie ; la Paralyjie difparoît quelque^ 

fois £ elle-même^ Les progrès de guérifon 

que M. l’Abbé Sans a remarqués dans fes 

opérations , venoient très^probablement des 

feules forces de la Nature , de forte que 

quand mime les malades qtdil foutient 

avoir guéris par Vélecirifation , n auroient 

pas été éleclrifés , ils ne fer oient pas 

moins revenus en famé. U augmentation 

des forces dans un bras paralyfé^ quil a 

aujji remarqué y ne venait que de P exercice 

qîiil donnoit habituellement à ce membre, 
en fai faut lever un poids chaque jour au 

malade. 
Cette objeélion m’a été faite par un 

Médecin, qui rapporta pour l’appuyer 
& lui donner de la vraifemblance, une 
expérience qu’il avoit faite dans fa 
jeuneffe. 

Je ni amufois y me difoit cet homme 
célèbre, lorfque j*étois jeune ^ à lever un 

bâton que je prenais par une de fes extré^ 

mités avec le pouce & P index, pour tâcher 

de parcourir un demi-cercle perpendiculaire 
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dvec Vautre, extrémité y je ne réujjiff'ois au 

commencement qu avec beaucoup de peine 

cepeiidant à force de répéter cet exercice je 

parvins à Lever une bûche d’une gtofeur 

conjiderable, 

RÉPONSE. 

Il eft trés-vrâi, mais en même tems 
il efl très-rare que la Paralyfie fe gué- 
riffe d’elle-méme par les leu les forces 
de la nature. On m’envoya prier d’aller 
voir une Dame le jour même qu’elle 
étoit tombée en paralylie à Pans \ je 
dibérai ma vifite jurqu’au lendemain , 
6: je trouvai cette Dame guérie de fa 
paralylie dans l’efpace de vingt-quatre 
heures. Une autre Dame , à Verfailles, 
eût un bras paralyfé qui revint en par¬ 
tie par les feules forces de la nature ; 
mais un an après cette Dame tomba corn- 
pleccement en paralyfie de la moitié du 
corps. C’eH; Madame Schenidre , dont on 
a vu précédemment Thifioire. Ne pour- 
roit-on pas préfumer que dans tous ces 
cas ce ne font que des faufîès attaques 
qui annoncent une rechute d’autant 
plus dangéreufe qu’elle eil ordinairement 
complette. 

11 qÜ encore vrai que fi l’on applique 
les rcmedes généraux à propos & dans 

F V 
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le commencement de la maladie , ils 
opèrent aflez fouvent des merveilles^ 
mais tous ces bons efFets, s’ils doivent 
arriver, fe manifefîent conftamment en 
très-peu de tems. Si le malade, dans 
huit ou dix jours, ne donne aucun figne 
d’améliorationil refte três-eertainement 
toute fa vie dans le même état, comme 
une tride expérience de tous les fiecles 
ne l’a qîîe trop confirmé. C’efl , lans 
doute , ce qui a fait dire h un Auteur 
de l’Encyelopédie, qui n’eft afTiirément 
pas de l’avis du Médecin auquel je ré¬ 
ponds , ( article paralyfie ) « qu’il n’efi 
» pas prudent de fe fier aux forces de la 

» nature, pour la guérifon de la Paraly- 
» fie, ni de compter fur des accidens 
» heureux; cette maladie , conrinue-t-il, 
» n’eii pas du nombre de celles qui fe 
» combattent par leurs propres efforts ; 
» au contraire elle s’enracine & s’opi- 
5î nlâfre par le tems, & demande en 
J3 confëquence des fecours auili prompts 
»3 que décififs )■>. 

11 femble que cet Auteur avoit prévu 
l’objeèlion dont il s’agit. . 

Mais de ce petit nombre de guérifons 
naturelles, ou fortuites, doit - on con- 
clurre l’inutilité abfolue de l’éleêlrifatron? 
J’ai effayd l’éleclricité fur un nombre 
confidérable de Paralytiques récens & 
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invétérés ^ j’ai toujours vu la Paralyïie 
difparoitre par dégrés infenfibles, dans 
les uns totalement, dans les autres en 
partie; il y a plus, les dégrés de guéri-f- 
fou fe font toujours fait remarquer im¬ 
médiatement après l’opération, fur-tout 
dans les paralyhes récentes; ofera-t-pn 
affirmer que tous ces Paralytiques étoienc 
précilément du nombre de ceux qui 
d;:voient guérir par les feules forces de la, 
nature ? Il faut convenir que rien n’eût 
été plus fingulier que de me voir au 
hafard Ci heureufement rencontrer^ & 
il ne feroit pas moins étonnant que 
l’éleélricité eût toujours été appliquée au 
moment précis que la nature avoir choi^ 
fl pour opérer ces merveilles. On fent 
affez le ridicule de toutes ces conféquen- 
ces, qu’il faudroit néceffairement dé^ 
duire de l’objeéiion propofée. 

La comparaifon que Pon ajoute pour 
étayer Pobjedion , n’a aucune juflefTe. 
Les doigts du Médecin , dans fa jeunefie , 
n’étoient pas paralyfés , & il s’agit ici 
d’un membre fans mouvement, auquel 
on propoferoit en vain le plus léger exer¬ 
cice. Une main para’yfée ne laifira pas 
affurément un poids qu’on lui préfentera; 
ainfi lorîque mes malades ont commencé 
à effayer leurs forv^es, pour la première 
fois, en élevant des poids, Ü eft d^ la 
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derniere évidence qu’ils avoient alors re¬ 
couvré afléz de mouvement peur pou- 
voiries faiiir & les (bulever; or comme ce 
qu’ils avoient alors reçu de force , ne 
pouvoir pas venir de leur exercice, puif- 
que jufqu’à ce moment ils n’avoient pu 
en faire aucun, mais de la fîmple élec- 
trifation , j’ai été en droit de conclurre 
que les augmentations des forces qu’ils 
ont enfuite acquifes par dégrés, leur font 
venues de la même caufe. 

D’ailleurs, la Religieufe de Perpignan 
a été la feule qui ait elTayé conftamment 
chaque jour, avant & après l’opération , 
la force de fon bras en levant un poids; 
car dans plufieurs autres paralytiques que 
j’ai traités, cet exercice n’a été fait que 
tous les huit ou tous les quinze jours, & 
le réfultat a toujours été à-peu-prés le 
même; il refte donc démontré que l’exer¬ 
cice n’a pas été la caufe produéfrice des 
forces 5 mais la fimple éleêfrifation. 

^ TROISIEME OBJECTION. 

Feu M. Roux, Doéleur-Ré^ent de la 
Faculté de Médecine de Paris, dans fon 
Journal du mois de Juin 1772 , après 
avoir fait une analyfe, aufîî exaêfe que 
judicieufe, de toutes les guérifons com- 
plettes & incomplettes que j’ai rappor- 
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tées dans la première Partie de mon Ou¬ 
vrage , concluoit ainfi fon jugement, 

psge 45^4* 
Les faits que M. Sans a fait conjiater 

delà manieTe la ^Lus authentique^ comme 

je L'ai annoncé au commencement de cet 

extrait ^ font bien capables d'encourager les 

Phyjiciens qui s'occupent de Vélectricité , À 

pourjuivre ce genre de recherches fur une 

maladie qui n'élude que trop fouvent les 

efforts de la Médecine ordinaire. Je ne 

crois pas cependant qiûils fuffïjent encore 

pour autorifer, comme M, l’Abbé Sans le 
fait, que rélectricité bien dirigée eji un re- 

mede fouverain pour faire difparoitre la 

Faralyjîe , lorjquelle eJi récente , pourvu 

qidil ny ait rien de fracturé dans les 

membres ; car il n en eji pas en Phyfque 

comme eti J ut if prudence , où le dire uni¬ 

forme de deux témoins fufft pour confia- 

ter la vér ité d'un fait ; ou , pour mieux dire ^ 

une afertion aufi générale n'efî pas un fait 

que deux , ni un beaucoup plus grand nom¬ 

bre de cas patticulieis ^ puiffent jufifier i 

encore moins doit-on en conclurre c^ue Vé- 

leclricite fou le jeul remède que Von doit 

employer dans les Paralyjîes d'ancienne 

datte. Mau on doit excufer cet excès à un 

Phyficicn que Venthoufiafme d'une décou¬ 

verte auJJÎ utile que celle qu'il parou que 
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M» l’Abbé Sans a faite , doit néceffalre^ 
ment entraîner un peu au delà des bornes^ 

REPONSE. 

M. Roux a toujours été admirable dans 
fes écrits : il écoit fûr de ne jamais dé¬ 
plaire à ceux-mêmes qu’il croyoit en 
homme judicieux devoir critiquer, par 
la maniéré décente dont il le falloir. 

Qu’il feroit à fouhaiter qu'un exemple; 
fi frappant, donné à toute la littérature 
par un-homme qui avoir h bien mérité 
de l’humanité, dont il a pris pendant fi 
long-tems & avec tant de zele les inté¬ 
rêts \ qu’il feroit, dis-je, à delirer qu’un 
pareil exemple fût fuivi par tous les Ecri^ 
vains de nos jours ; mais n’en eft-il point 
qui lembîent n’avoir d’autre tache à 
remplir que la partialité? ce qui ne peut 
que retarder le progrès des fciences, par 
le découragement où leurs Ecrits jettent 
les âmes honnêtes qui ont en horreur la 
moindre perfonnalicé. 

M. Pvoux difoit librement, & en hon¬ 
nête homme, ce qu’il penfoit : on me 
permettra de réoondre û les mânes avec 
la même francluic qui ne oailera oas 
très-certainement les bornes de l’aaache- 
ment avec lequel je lui étois dévoué ; ce 
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n’efl qu’en àfputânt de cette maniéré que 
la vérité naît & brille enfin à nos yeux, 
par le choc des opinions contraires, 

« S’il eft vrai , comme le difoic iVL 
«Roux, qu’il n’eo eff pas en phyfique 

comme en jurifprudence, ou le dire 
« uniforme de deux témoins fuffit pour 
» Gonffater la vérité d’un fait «, je penfe 
que ce ne peut être que parce que le 
témoignage des hommes, dépendant de 
leur volonté , peut -a.brolument parlant 
nous induire en erreur^niais en phyfi¬ 
que il n’en eff pas de même, les phéno¬ 
mènes de la nature font affujettis à des 
loix invariables émanées du Créateur, 
d’où il paroît liuvre que , fi le témoignage 
de deux honamès , quoiqu’il puifTe être 
fautif, doit fuffire toutefois pour déter¬ 
miner notre croyance fur un fak quel¬ 
conque , ajernori, deux témoins pris dans 
l’ordre de la nature , qui eff invariable 
dans fes opérations, doivent-ils nous 
convaincre,y les premiers ne peuvent 
nous donner qu’une certitude morale % 
mais les derniers produifent en nous une 
certitude phyfique, qui, pour être fé- 
parée de la réalité, a befpin d’un mi¬ 
racle. 

De-là , parce que toutes les fois que i’ai 
jette une pierre en l’air , j’ai vu cette 
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pierre retomber par terre -, j’ai conclu 
que c’étoit là une loi de la nature. 

Parce que toutes les fois que j’ai 
percé un vafe rempli d’eau, j’ai vu que 
l’eau s’écouloit par les ouvertures que je 
venois de faire, j’ai conclu que c’étoic là 
une loi de la nature. 

Parce que toutes les fois que j’ai jetté 
un globe contre un autre qui étoit en 
repos, j’ai vu que celui-ci fe mettoit en 
mouvement par le choc, j’ai conclu que 
c’étoit là une loi de la nature, &c. &c. 

De même, parce que toutes les fois 
que Pai appliqué l’éleôfricité à la paraly- 
fie le nombre de mes elTais efl afîez 
confidérable ), j’ai vu que cette maladie 
difparoifToit toujours, ou en tout ou en 
partie , j’ai cru pouvoir conclure que 
c’étoit là aurfi une loi de le nature. 

Parce que tous les paralytiques récens 
que j’ai entrepris, ont été tous fans ex¬ 
ception ou radicalement guéris, ou ex- 
ttaordinairement foulagés : j’ai cru, Sc 
je ne pajs m’empêcher de croire encore 
très-fermement que tous ceux que l’on 
entreprendra, à l’avenir, auront le même 
fort: & c’eïl ce oui m’a fait avancer la 
première de mes propoutions que, 

UéU^ricité bien dirigée eji un remède 
Jouveraiii contre la Faralyjie, lorjiiuells 
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ef récente ^ pourvu qu il ny ait rien de 

fracturé dans les membres, ou quelque vice 

local équivalent. 

Parce que tous les paralytiques invé¬ 
térés que j’ai entrepris, & le nombre en 
efl très-grand , ont tous été foulages, les 
uns plus, les autres moins par l’éleâri- 
fation , pendant que la plûpart n’avoient 
reçu aucun foulaeenient de tous les fe- 
cours généraux & particuliers qu’ils 
avoient effayé, comme bains, urtica¬ 
tions , friâions, eaux thermales, &c. J’ai 
penfé , & je penfe encore, que tous ceux 
que l’on fo\imettra ^ l’éleèlrifation dans 
la fuite , en éprouveront les mêmes bons 
effets^ & c’efl ce qui m’a fait établir une 
fécondé propofuion. • 

Vé/eclricité bien dirigée cflefeul remede 
entre tous ceux que Von connoît jujquiciy 

qui doive être appliqué à la Paralyjie , 

lorfqu^elle ejî invétérée. 

Je fuis perfjadé que j’aurois eu le 
bonheur, s’il vivoit encore, d’amener 
M. Roux la même façon de penfer^ je 
l’aurois conjuré de vouloir être le témoin 
oculaire & aihdu du premier fait qui fe 
feroit préfenté au hafard à fon examen , 

ai tout lieu de croire que, fur-tout 
aujourd’hui que j’ai rendu ma méthode 
publique, il étoit trop humain & trop 
charitable , pour ne pas faifir la première 
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occaüon qui fe feroic offerte de fe con¬ 
vaincre , pour fe mettre enfuite plus en 
état de periuader à fon tour l’Europe 
entière de la réalité de ce phénomène. 

QUATRIEME OBJECTION, 

M. Juvet, Médecin de l’Hôpital Mi¬ 
litaire de Borbonne, dans une Differ- 
tation qui a pour titre : Thermis de 
JJ Borbonienjïbus apud campanos Jpecimen 
7) Mcdico praHicum : déclare au Public 
JJ que les Phyficiens , qui ont fait 
» beaucoup de belles promeffes, fans 
» en 

O 
tenir aucune, noue pas atteint 

» rart de guérir par le moyen des 
JJ feux éleftriques -, ces parties ignées 
JJ font non feulement introduites dans 
JJ l’intérieur du corps humain , mais elles 

A f 

développent encore plu/ieurs parties 
» de feu qui s’y trouvent cachées ^ ces 
JJ parties s’évaporent en l’air avec d’au- 
» tant plus de vîceffe, que le mouvement 
JJ éleârique devient plus rapide par l’agi- 
» ration du feu , ce qui pourroit devenir 
» nuihbîe au fluide nerveux qui , fe 
JJ trouvant pouffé avec violence hors de 
» fes réduits naturels , feroit forcé de 
» s’échapper avec confulîon ». 

Voici les propres paroles de l’Auteur : 
filcBricis & igneis partibus rem Medicam 



faites à VAuteur, 139 

non attigerunt Phyjici, qui multa ex mul- 

tis promiferunt, incajjfum omnia : panes 

illce in intimam micrQCojmi compagem , 
non Jolum intromittuntur, fed etiam evol- 
vunt plurimas igneas partes inibi recondi^ 

tas 5 ceteriùs eo vanefcunc in auras, quh 
rapidior fit, igtîed coagitatione ^ motus elec^ 

tricus i intimis de recejfiibiis & loculamen» 

tis fiuidi nervei æjlro perciti , confujama 

ejecltone y forjan nociturus, page 30, 

RÉPONSE. 

L’allégation de cet Auteur renferme 
deux objets ^ premi^àMrement, ilaflure que 
les Fhyficiens fe font épuifës en vaines 
promefles, & que leurs feux éledriques 
n’ont rien ajouté à l’art de guérir. 
E/e&ricis & igneis partiius rem rntdicam 
non atîigerunt Phijici ^ qui multa ex^ multis 

promiferunt^ incafum omnia. 

Il paroît étonnantquePvKJu vêtait ignore 
le fait rapporté par le célébré Profeffeur 
de Genève , AL Jalabert. Ce fait ne pré¬ 
fente pas à la vérité une guérifon corn- 
pîette, mais on ne peut du moins fe dif- 
penfer d’y reconnoître un foulagement 
marqué en la perfonne de Noguès*, ce 
feul fait, malgré les fauffes relations qui 
étoient venues d’Italie, devoir au moins 
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fufpendre le jugement de M. Juvet fur 
cette matière. 

Il paroit encore bien plus furprenant 
qu’après les guérifons complettes alTëz 
nombreufes, & les foulagemens que j’ai 
obtenus dans les Paralyfies invétérées, 
& dont les papiers publics ont fait men¬ 
tion , M, Juvet ait avancé que les Phy- 
liciens ont beaucoup promis, qu’ils n’ont 
pas tenu leurs promeiTes, & que leurs 
feux éleélriques font ablolumenc inutiles 
dans Part de guérir : multci ex miiltispro- 
mifetunt, inca jj'um omnia, eleBricis & igneis 

partibiis rem Medicarn non atcigerunc Phy^ 
Jîci, 

M. Juvet prétend-il que fon autorité 
privée doive balancer un feul inflant le 
témoignage authentique d’un nombre 
infini de perfonnes recommandables par 
leur fcience & leurs qualités, qui fe font 
fait un devoir de conflater les faits dont 
j’ai donné connoiffance au Public. Une 
telle prétention paroit au moins un peu 
hafardée -, je n’oferois croire qu’un homme 
tel que M. Juvet air voulu donner un 
démenti formel & public \ tant d’hon¬ 
nêtes gens, & s’infcrire en faux contre 
des aétes revêtus de toutes les formalités 
requifes. 

J’aime mieux penler que M. Juvet n’a 

s 
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pas connu mon ouvrage. Cependant la 
Gazette de France, du Lundi 6 Avril 
1772, N®. 28, page 130, a annoncé à 
toute l’Europe que <« l’Abbé Sans, Cha- 

noine, ProfefTeur de Phylique expéri- 
« mentale en l’Univerfité de Perpignan, 
» avoit eu l’honneur de préfenter au 
x' Roi & à la Famille Royale, un volume 

qui contient le détail de la guérifon de 
« huit Paralytiques par le moyen de 
» l’éleâricité Ou M. Juvet ne lit point 
la Gazette, ou une telle annonce devoir 
opérer de deux choies l’une, dans fon 
efprit 3 ou l’engager à fe procurer ce pe¬ 
tit ouvrage, pour prendre connoilTance 
de tous les faits qui y font détaillés, ou 
bien de fufpendre encore fon Jugement, 
pour ne pas s’expofer à fe tromper. 

Le fécond objet q^ue renferme la pé¬ 
riode de M. Juvet, en le Jeu où le mécha- 
nifme de l’éleâricité dans le corps humain 
qu’il explique, félon fa façon de penfer, 
& dont il croit pouvoir conclure que 
l’éleâricité peut-être nuilible motus cUc^ 
trïcus.for fan nociturus. 

Comme cette conféquence fe trouve 
conforme à l’opinion pariiculiere de M. 
Sigaud de la Fond , M. Juvet trouvera ma 
réplique dans la réponfe que Je vais faire 
à cet Auteur, à la fuite de l’objeêbon fui^ 
vante. 
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CINQUIEME OBJECTION. 

Dans le Journal Encyclopédique du 
mois de Juin 1772 , tome 4, partie 3, 
page 415 , on trouve le titre fuivant : 
Lettre intérejj'a.me de M. Sigaud de la Fond, 

Cette Lettre eiî divifée en deux parties ; 
dans la première , l’Auteur fe plaint d’un 
article inféré dans le Journal du premier 
Avril , dans lequel il eft dit qu’on avoir 
cherché à éleélrifer à Paris une de ces 
malheureufes vidfinies de la Mufique 
Italienne, qu’on dégrade pour leur pro¬ 
curer une voix plus agréable ; qu’on y 
eft revenu à plu fleurs reprifes , & qu’on 
n’a jamais pu y parvenir, &c. 

M. Sigaud de la Fond répond qu’il n’a- 
voit parié que de ceux qui font naturel- 
ment malénciés. 

La fécondé partie de cette Lettre eft 
une Réplique aux Réflexions que j’avois 
fkites fur fa Lettre critique adreffée à 
M. de Cauzan. 

L’Auteur continue d’y foutenir l’uti¬ 
lité de la commotion de Leyde pour la 
Paralyfle, Je ne puis fur cela que le 
renvoyer aux articles de mon ouvrage 
oh j’ai traité cette matière , dr je crois 
devoir l’exhorter dans les avis charitables 
qidil donne à ceux qui s*adrejj'ent à lui par 
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préférence, à en retrancher la commotion , 
à moins qu’il ne prenne la peine de la 
diriger lui - même *, fa qualité de Phy- 
ficien le mettant en état de favoir le 
degré modéré de la charge qu’il convient 
de donner pour ne pas caufer du déran¬ 
gement dans l’économié animale. 

Enfin il entre dans la queftion principale; 
Le Public ite fcroit pas fatisfaity nous 
dit-il, y? ]e la lai fois en litige : je vais 

donc la réfoudré ^ & je ne veux p&ur cela 

que le témoignage meme de M, VAbbé 
Sans. 

Voilà de belles promefTes : ne feroit-ce 
pas ici la montagne qui accouche d’une 
fou ris. 

Il affure formellement ^ dit notre Auteur , 
en parlant de moi, que f éUBricité augmente 
la tranjpiraùon infenjzble,,,. Il convient 
donc ici dé une accélération manifefte dans 

les vaifeaux lymphatiques» Comment peutàl 

réeufer le mime phénomène dans les autres 

vaijjeaux qui font de mime nature^ & où 

la circulation ejî foumife au mime iriécha^ 

nifme ? Cefi encore une petite erreur de 
Logique ichappée à la vivacité de notre 

Profeffeur de Philojophie , qui tî avoit dejfein 
que de me contredire» 

Concluons diaprés M» l’Abbé Sans lui- 

mime, qu il peut y avoir, ù qu^il y a 

fouvent accélération dans le poulx d'un 
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homme quori éleB.rife ^ peniant un certain 

te ms. 
En attendant que nous foyons injîrults 

de cette merveilleufe méthode ^ & de la cer¬ 

taine maniéré , je ne ferai point guéri des 

terreurs paniques que Jid, l’Abbé Sans me 

reproche^ & je noferois croire^ quoi quil 

en dife, que les hommes nom rien à re¬ 

douter d^ une Jirnple éleUrifat-ion^ fur-tout Ji 

elle ejl continuée tous les jours, pendant 

Üefpace de Jix mois ^ félon Cufage de notre 

Fkyjicien éle^rfant, 

RÉPONSE. 

Oui, Monfieur, j’ai afTuré formelle¬ 
ment que l’éleSlriciié augmente la rranf- 
piration infenfible; mais je nie décidem- 
ment que l’éleftricité occafionne l’accé¬ 
lération du pouls, & je vous foutiens, en 
qualité de ProfefTeur de philofophie, que 
s’il y a une erreur de logique petite ou 
grande, elle ne peut fe trouver que de 
votre côté; &, entre nous, cela ne pa^ 
roîtra pas bien furprenant aux le(51:eurs , 
qui fauront qtie vous n’êtes pas Profef- 
leur en Philofophie, 

La férofité qui fort par les pores de 
îa peau , me parolt précifément, per- 
mettez-moi îa comparaifon , dans la 
même circonftance que l’eau qui coule 

d’un 
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d’un Typhon capillaire : celle-ci fort du 
tube pour Te précipiter dans l’air : celle- 
là fort du pore, pour 3’élancer dans l’at- 
rnofphère. 

Or , comme je vous ai démontré, Mon- 
fieur, dans mon premier volume, page 
143 , quelle eft ladihérence qui Te trouve 
entre le phénomène de l’accélération des 
liquides dans les Typhons capillaires, & 
les liquides qui circulent dans le corps 
humain, & que je trouve précifément la 
même différence entre la tranTpiration 
inTenTible de la circulation des humeurs, 
je dois conclure , malgré moi, contre vo¬ 
tre logique particulière, que vous dédui- 
Tez à tort un fait d’un autre fait, faute 
d’en avoir faifî toutes les circonftan- 
ces : je l’avois d’abord Toupçonné, & mon 
Toupçon Te réaliTej 'parturiem ^ &c. &c, 
&c. 

Oui, Monfieur, les malades qui auront 
le bonheur de s’éleéfrifer, Jelon ma mer^ 

veilleufe méthode ^ & de la certaine maniéré ^ 

feront tous, fans exception, ou foulages, 
ou guéris, aut curamur aut levantur^ 

comme a dit M. Juvet dans fa belle Dif- 
fertation en faveur des eaux thermales de 
Bourbonne*, àc, comme cet Auteur fem- 
ble être dans la même crainte que vous 
au fujet des effets de l’éledricité, je me 
fais un vrai plaifir de vous faire part à 

G 
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l’un ôci à l’autre des obfervations fui- 
vantes. 

I. 

J’ai fait conftruire une cage d’un pouce 
de diamètre , avec un crochet qui pendoic 
âu milieu : j’ai introduit dans cette cage 
une mouche biemportante , qui s’attacha 
à un morceau de viande crue, fichée dans 
îe crochet : j’ai fuiperidu cette cage au 
condudfeur, par ce moyen , j’ai élec- 
trifé cette mouche pendant huit jours, 
deux heures par jour. Une éleâirifation de 
feize heures n’a fait aucun mal à la mou¬ 
che , qui a été aufîi bien portante le der¬ 
nier jour queje premier. 

J’âi pris cette mouche après l’éleèfrifa- 
tîon du huitième jour, & j’ai préfenté fa 
tête au condu6feur , pour en tirer une 
étincelle, la mouche a péri. 

J’ai pris une fécondé mouche, qui n’a- 
voit pas été (éleèfrifée comme la pre¬ 
mière*, j’ai tiré une étincelle du con¬ 
ducteur avec fa -tête \ elle a également 
péri, 

I î. 

J’ai fufpendu au conduélieur une cage, 
oh il y avoir un ferin 6c une fertne qui 
couvoient plufieurs œufs; j’ai éleéfrifé ce 
petit ménage pendant quinze jours, les 
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œufs ont ëclos; j’ai continué d’éleârifer 
pendant quinze autres jours, & les petits, 
non plus que leurs pere & mere, n’en 
ont reçu aucun préjudice. 

J’ai pris un moineau franc pour lui 
faire fubir la commotion de Leyde à U 
tête, le moineau a péri fur le champ. 

I I I. 

J’ai éleâtifé un petit chien pendant fir 

mois deux heures par jour, il s’eft tou¬ 
jours très-bien porté. 

I V. 

J’ai dit, page 119 de mon premier vo¬ 
lume, que j’avois traité un enfant de dix- 
huit mois, dont le bras gauche avoit 
perdu en entier les mouvemens, & étoit 
attrophié ; je l’ai électrifé pendant quatre 
mois, & loin qu’il ait reçu aucun mal, 
au contraire le poignet & les doigts re¬ 
couvrèrent les mouvemens de flexion & 
d’extenfion, 

V. 

Parmi la foule des paralytiques de tout 
âge & de tout fexe que j’ai éledèrifés, il n’y 
en a pas eu un feul qui ait éprouv’é la 

Gij 
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moindre incommodité de Téledlrifation 
continuée pendant fix ou fept mois. 

V I. 

Une dame s’éîeflrife aftuelîement de¬ 
puis fix ans, & n’a qu’à fe louer de fa 
confi'ance. 

V I 1. 

Je m’éle6l:rife moi-meme depuis neuf 
ans deux heures par jour , & ma fanté 
eft toujours excellente. 

D’après ces faits multipliés, j’efpere , 
Monfieur, que vous voudrez bien , ainfi 
que M. Juvet, conclure contre votre lo¬ 
gique , que les hommes n’ont rien 
à redouter de la fimple éleârifation, fut- 
elle continuée pendant toute leur vie ; 
mais gardez-vous bien de tirer la même 
conféquence en faveur de votre commo¬ 
tion , car les réglés de la faine logique , 
toujours conformes à celles du bon (ens, 
ne doivent pas vous le permettre. 

SIXIEME OBJECTION. 

Dans la Gazette de Santé, du Jeudi i6 
Septembre 1773 , 12, page 51 , 
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article Livres nouveaux y on lit ce qui 
fuit : 

« Suite de la guérifon de la paralyfie 
par l’ëledtricité, d’après la méthode de 

« M. l’Abbé Sans , Profefîeur de phyfique 
» expérimentale à Perpignan, par M. Ma- 
« rigues, M’. en Chirurgie à Montfort-la- 
>5 Maury. A Paris, de l’Imprimerie 

dré-Charles Cailleau , rue S. Severin, vis- 

» à-vis de l’Eglife, volume in-i'i, de 60 
» pages w. 

Voilà le Livre annoncé : voici mainte¬ 
nant comment l’Auteur de la Gazette s’y 
prend pour inüruire le public du contenu 
de cette Brochure. 

Vavis 5 dit cet Auteur , qiPon trouve à 
la fin de cet Ouvrage ^ fait connoître Pef- 

frit qui P a diclé ^ & nous dijpenfe d^en 

faire Panalyfe, Les perjonnes , y eJlAl dît, 
qui pour r oient être ajfligées d'une Faraly- 

Jîe récente , peuvent s^adreffer à M. l’Abbé 
Sans, che:!^ Madame Motte, première femme 

de Chambre de Madame la Comteffe de 

Provence , rue de la Chancellerie , à Ver^ 

failles 3 qui leur donnera les renfeignemens 

néceffaires , aux conditions d'avoir recours , 
pour la curation de leurs maladies , d M. 

Marigues , Chirurgien à Montfort VAmau^ 

ryi ainjî M, TAbbé Sans efi devenu Afé- 
decin confultant , 6» M. Marigues ^ fon 

Suhfiitut y opéré fous fes ordres ^ par l'effet 
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de l CL méthode prétendue fecrette de Jon 

Maître* Nous fommes bien éloignés d\m- 

jprouver Vapplication de VEleUricité aux 

malades , nous avons fait voir dam nos 

recherches quon avoit eu tort dlabandon^ 

ner ce fecours véritablement utile ^ lorfqu^il 

était adminijlré à propos, & dlune maniéré 

convenable* vivant nous M* de Hain , 
fondé fur des fuccès multipliés , avoit dé’- 

montré qi^une éleclrifation douce, long- 

tems continuée & fans commotion ^ étoit 

plus efficace que Véleclrifation tumultueufe 
avec laquelle les Phyjiciens avoient dlabord 

^effiayé de fecourir les Faralytiques ^ mais 

en invitant ainfi les Curieux & les gens 

de F Art à recourir plus confidçmment à ce 

moyen^ nous ne nous attendions pas qu^oji 

en feroit un jour un myjiere ^ & quun feul 

homme fe crolroit capable de le inegtre en 

ufage* M» TAbbé Sans a élcçlrifé dans 

Paris , en préfence des Commiffaires de la 
Faculté, du nombre defquels tious étions, 
6* de plujieurs membres de rAcadémie des 

Sciences : on a fuivi fes expériences on 

convient qu iL a foulagé quelques mala¬ 

des'., on ne fait pas s'il en a jadicalement 

guéri , mais la méthode qiiil employoit 

étoit celle de M, de Ha 'in & la notre* 

Son appareil n avoit rien de myfiérieux, 
rien de nouveau^ rien de difficile^ cepen¬ 

dant Mt l’Abbé Sans fait des Elèves , il 
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dit avoir fa méthode^ il indique fa de^ 

meure , il refuje des éclairciffemens aux 

Paralyùques qui , s^adrejfaut à lui pour 

en avoir ^ ne fe feront pas tranfporter au-- 

près de M. Marigues , à J\donfort-P 
maury. 

REPONSE, 

Vous voyez, Monfieur, que je n’ai pas 
omis un feul mot de l’article de votre Ga¬ 
zette qui me regarde : vous trouverez 
bon, fans doute , que j’y-ajoute mes ré¬ 
flexions. 

U avis 5 dites-vous, qu on trouve à la 

fin de cet ouvrage , fait connoître tefprit 

qui ra dicté y & nous difpenfe d^en jaire 

ranalyfe. 

Que voit-on, je vous prie , Monfieur, 
dans cet avis que j’ai fait mettre , j’en 
conviens , fans leiconfentement de M, 
Marigues, fi ce n’efl un motif très-hon¬ 
nête , le foulagement de l’humanité? Ne 
pouvant pas vaquer à tout par moi- 
même , dans les circonflances où j’étois 
alors, & me trouvant dans l’impoffibi- 
litë de rendre ma méthode publique „ 
par des raifons que vous ne devez pas 
favoir , qu’avois-je de mieux h faire que 
de donner connoiflance de cette mé¬ 
thode à un habile Chirurgien , tel jjuç 

G iv 
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M. Marigues, pour le mettre en état, 
à mon défaut, de fecourir ceux qui pour- 
roient en avoir befoin. Permettez-moi 
de vous dire, Monfieur , qu’une réti¬ 
cence injurieufe eft peu décente parmi 
les gens honnêtes. 

Avant nous ^ continuez-vous, M, de 

Haén ^ fondé fur des fucces multipliés^ 

O-voit démontré quune éUHriJation ^ douce 

4ong-tems continuée 6* fans commotion^ 

étoit plus efficace que CéleBrifation tumul-- 

tueufe avec laquelle les Phyjiciens avoient 

abord ejfayé de fecourir les Paralyti¬ 

ques .... La méthode de l’Abbé Sans étoit 

celle de M, de Hacn & la notre» 

On m’a appris dans ma jeunefTe la 
Fable du Geai, ainfi qu’une autre , par 
laquelle on prouvoit que celui qui fe 
permet une fois de badiner contre la 
vérité, n’efl plus cru fur fa parole, lors 
même qu’il dit vrai. Il eft -probable , 
Monfieur, que vous ne vous êtes pas 
rappellé ces apologues \ du moins les rai- 
fons que je vais déduire me portent à le 
croire. 

D’abord je me fuis empreffé à cher- 
'cher dans vos Conjectures fur P Electricité 

Médicale , la méthode que vous avez ob- 
fervée, & qu’on lit pages 30 & 31 en 
CCS termes : Une circonfiance que je ne 

dois pas omettre ^ Peji la mtinlere de pro~ 
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céder à ces ékcirijatioJis, J"ai dit que je 

donnais de fortes commotions à mon 

Paralytique , & vraiment ces com'“ 
motions lui furent très-utiles y mais ce 

moyen ne parut réujjir que dans les trois 

ou quatre premières éleclrifations , après 

quoi les fuccès Je rallentirent; & Ji je par* 

vins à guérir ce perclus ^ ce ne fut qiien 

lui donnant des commotions très - légères , 
ou plutôt en me bornant â tirer des vives 
étincelles de tous les membres paralyfés j 

pour cet effet j^avois multiplié les barres 
de fer ^ jujqu*à trois tune fur tautre ^ cha¬ 

cune avoir un pouce quarré de diamètre 

fur environ trois pieds de longueur \ en 

mime tems je négligeai de placer le malade 

fur le gâteau y Je s pieds pojoient par terre ^ 
fans quil en fut moins bien éleclrifé. 

Vous ne pourrez fûrement, Mondeur y 
inéconnoître votre méthode, elle efl: dé¬ 
crite par vous-même. 

Je vous demande maintenant (î vous 
m^’avez vu tirer des étincelles en négli¬ 
geant , comme vous, de placer le ma¬ 
lade lur le gâteau , fi j’ai jamais donné 
des commotions, fi enfin vous avez vu 
mes malades poler leurs pieds par terre, 
excepté après l’opération , pour vous 
donner le plaifir de les voir marcher ? 

Permettez donc, Monheur, que je 
reprenne'mes plumes *, car on reconnoi- 

' G V 
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rra facilement que ma méthode n’efl 
pas la vôtre, quoique vous l’annonciez 
ainfi au Public. J’ôferai même ajouter 
qu’aucun de ceux qui voudront opérer 
comme vous ne feront audi heureux que 
vous l’avez été. Quand ils effaieroient 
votre méthode , fur cinquante mille 
Plombiers ils n’en mettront pas un feul 
en état, Je ne dis pas de traîner un char- 

rlot dans les rues de Paris , comme vous 
avez fait, mais même un de ces petits 
chars que l’on vend aux Foires pour 
amufer les enfans. 

Les mimes vues , ajoutez-vous, ont di¬ 

rigé M. de Haën \ ce Médecin avait tou^ 

jours trente Paralytiques à éleUrifer ^ trente 

gâteaux eujjent donc été nécejfaires,,***^,»,,* 

moyens toujours embarrajjans & difpen^ 

dieux ; aujourd'hui, les frais du glfhe & 
du fapport une fois fait , une Barre de 

fer, un fil dlarchaf une bouteille pleine 

d*eau , Jufiffent pour élecirifer cinq cens 

malades , ' & tout autant de fois que le befoin 

peut rexiger, 

C'eJI en Juivant ce procédé que M, de 

Haén ajfure que l'électricité n*a jamais été 

nuifihle ^ qitelle foulage^ &c, 

Èft-ce donc là, Monfieur, cette élec- 
trifarion douce long-tems continuée & 
fans commotion , que M. de Haën , fondé 
fur des fuccès multipliés, avoit démon- 
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Tré, avant vous , être plus efficace que 
rélcârifation tumuitueufe avec laquelle 
les Phyficiens avoient d’abord effiayé de 
fecourir les Paralytiques ? 

Quis talia fando temperet à rifu } 

Je reconnois très-certainement ici ma 
méthode, mais je ne puis y voir^que 
ce (bit celle de M. Haën ni da vôtre; 
vous le favez bien, Monlieur, puifque 
je l’ai employée en votre préfence , & que 
c’efl certainement alors que vous l’avez 
vue pour la première fois. Vous vous 
plaifez cependant \ lui prêter un Au¬ 
teur étranger, afin de vous l’approprier 
enluite. Cela n'eft pas trop loyal; en 
qualité de bon Français vous auriez du 
être un peu plus jaloux des droits de 
votre patrie* 

Mon appareil y dîtes-vous , n avoit rien de 

myjîtrieux , rien de nouveau , rien de dif^ 
fieL le. 

Les manipulations détaillées dans mon 
Ouvrage, & que vous avez vu exécuter , 
fans lefqueîles il efl imjaoffible de guérir, 
ne font donc pas nouvelles^ J’efpere , Mon- 
fieur, que vous inftruirez le Public du 
nom de leur véritable Auteur, & que je 
ferai bientôt reconnu pour un vrai pla¬ 
giaire. 

Elles nom rien de difficile : je ne feai 
Gvj 
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pas fl tout le monde fera de votre avis; 
ie vous renvoyé fur ce point au ledteur 
judicieux. 

l’Abbé Sans a él^&rlfé dan^ Paris^ , 
en préfence des Commijfaires de la Faculté ^ 

du nombre desquels nous étions ^ & de plu- 

Jieurs membres de Ü Académie^ des Sciences y 
on a fuivi Jes expériences \ on convient 

quil a foulagé quelques malades, on ne 

fait pas s*il en a radicalement guéri. 

Je ne puis ici, Monfieur, vous répon¬ 
dre , que par l’atteftation de M. Gardanne 
lui-même. 

Je foujjîgné i Docleur Régent de la Fa- 

culte de Médecine de Paris^ &c, F un det 

Commificaires nommés pour fuivre les expé¬ 

riences de M, l’Abbé Sans, Profejfeur de 

Phyjique à Perpignan, &c, certifie les fuc- 

cès obtenus par Vélectricité fur le nommé 

Prudhomrne ^ dont il efi fait mention dans 

le précédent certificat, ( de M, de la Con- 
damine , Guérifon de la Paralyfie , page 
ioj & fuivantes, qu’il faut lire.) & no¬ 
tamment d^ avoir obfervé y U ij Février ^ que 

cet infirme élevoit de F une & de F autre main , 
un poids de livres ^ partagé en trois 

parties inégales , quil faijiffoit par autant 

de doigts différens , ce qui nFa paru exiger 

une forc^ plus conjidérable que s'il Cavoir 

foulevé aS^ec la main entière. 

Signé J Gardanne. 
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Vous avez vu de plus, Monfieur, ce 

Prudhomme écrire, lui donc la main étoit 
totalement perclufe, & incapable de toute 
aôlion. 

Vous avez , d’ailleurs, entendu Prir- 
dhonime parler diflinâement, lui que les 
perfonnes, qui entendent le mieux , pou- 
voient à peine comprendre avant l’éleâri- 
lation. 

Vous favez , au furplus , que Pru¬ 
dhomme avoit acquis depuis, tant d’agi¬ 
lité dans fa main , qu’il fe rafoit lui- 
même : fl tous ces faits conflgnés dans le 
certificat de M. de la Condamine, que 
vous avez attefté authentiquement, ue 
peuvent pas vous déterminer à reconnoî- 
tre dans Prudhomme une guérifon radi¬ 
cale, il faut convenir que vous êtes de¬ 
venu bien difficile , vous, Monfieur , qui 
dans vos conjectures, pages 20 6c 26, 
nous donnés fi loyalement, 6c avec tant 
d’affü rance , âHifloire d*un 'paralytique 

guéri par téküricué : je vais la remettre, 
fous vos yeux, pour tirer une guérifon fi 
merveilleufe du fatal oubli dans lequel 
elle étoit tombée ; n’importe, que vous 
en foyez l’Auteur, je n’entre jamais en 
jaloufie du bien d’autrui. 

En vingt électrisations , c ef à-dire y en 

moins d’un mois de tems, notre malade 

recouvra tellement l^ufage de J es bras & de 
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Jes main? , que craignant une rechute s'il 

retournoü travailler au plomb , dont il avoit 

fort: à fe plaindre ^ il fe mit à traîner un 

petit charriot de déménagement ^ qui lui fut 

donné par des perjonnes compatiffantes , 
qidune curiojité charitable conduijeit cl ces 

expériences \ on fait que celui qui traîne ce 

charriot le charge également des meubles 

qiiil doit tranfporter. Il faut itre fort pour 

cet exercice : il h'y a donc QU'VNE Gu 

RI SON BIEN AFFERMIE qui ait pU 

mettre notre Paralytique en état de Joute^ 

nir des travaux de cette nature, - 

Au rcfte , je ne fuis plus furpris, après 
ces réticences^ que vous n’ayez pas jugé 
a propos d’annoncer au Public dans votre 
Gazette, la guérifon radicale de Madame 
de Villiers, Religieufe à Montfort-l’A- 
maury , atteftée par tant de perfonnes, de 
la maniéré la plus authentique : lorfqu’on 
ne veut pas en croire à fes propres yeux , 
on eft très-difpofé à fe méfier de ceux des 
autres. 

Ce filence afPeèlé ré?^ond affez haute¬ 
ment pour vous , Monfieur, & fuffit 
pour déceler , avec la derniere évidence, 
quel eft Tefprit qui a diâé l’article de 
votre Gazette que je viens de com¬ 
menter. 

FIN. 



EXPERIENCES 
A FAIRE. 

,T’Ai dît, dans la première Partie de cet 
Ouvrage, p. 116 & fui vantes que a nous 
» devons être dorénavant fort circonf- 
w peâs, pour prononcer définitivement 
» que l’éleâricité eft inutile pour opérer 

tel ou tel autre effet, dans la pré- 
>3 fente matière; elle produit tant de mer- 
33 veilles, que nous devons nous tenir fur 
» nos gardes, îorfqu’il s’agît de lui afiigner 
33 des limites ; il me femble que nous de- 
33 vons au contraire, pour peu que le bien 
>3 de l’humanité nous touche, multiplier 
« les tentatives. C’eft l’expérience feule 

qui doit nous éclairer de plus en plus, 
» fur ce que l’éleâricité peut ou ne peut 
>• pas produire ; le rhumatiime , les va- 
33 peurs, les convulfions, &c. &:c., fou- 
33 miles aux épreuves de l’éledricité, nous 
>3 fourniroient peut-être des nouvelles 
33 connoifiances. 

» L’éleâricité nous apprend qu’elle eft 
» Ibuveraine dans le genre nerveux, puif- 
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qu’elle anéantit fi admirablement la 

» Paralyfie; que favons-nous fi ce n’eft 
« pas encore un remede fouverain que la 
« Providence nous offre , pour la guérifon 

de plufieurs de nos infirmités, fur-tout 
» de celles*qui dépendent du fyftême ner- 
55 veux, 

» Qu’il feroit à fouhaiter qu’une main 
>5 habile, dans l’art de guérir, nous donnât 
»j un catalogue exaâ & fidele de toutes 
« les maladies qui affligent l’humanité, & 
>» dont la caufe réfide dans les nerfs ; ce 
>5 feroit offrir aux Phyficiens une nioiffon 
55 qui pourroit couronner leurs travaux, 

par des nouvelles découvertes »5. 
Ces conjeâures commencent à fe réali- 

fer ^ car voici ce qu’on lit dans la Gazette 
de France, du Vendredi Décembre 
1777 5 5 ^^^5 article de Paris, 
les expériences de f Elecir ici té Médicale , 
favorifées par Sa Majejié, qui a bien voulu 

fournir aux dépenjes qu elles requéroUnt, 
établiffent chaque jour^ avec plus de fuccès"^ 

cette nouvelle méthode curative, par U 

minijlere du Jieür Mauduit de la V'arenne, 
de la Société Royale de Médecine ^ un cn<- 

fant imbécile & paralytique de la moitié du 

corps y vient d'hêtre complettement guéri en 

moins de quatre-vingt jours. Un homme 

dans la force de Vâge , qu^une fciaùque 

opiniâtre empichoit de travailler a été 
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guéri de mime en trois mois. Une fille de 

dix-huit ans ayant une fuppreffion de ré^ 

gles depuis dix‘-huit mois ^ a vu pendant 

trois jours , au bout de quatre fiances d"é^ 

leclricité (a). Une femme de quarante-huit 
ans , paralytique de la moitié du corps 

depuis treize mois^ fe rend aujourdlliui à pied 

de che:^ elle au lieu où on Péleclrife depuis 

trois mois. Un Officier Invalide £ une 

furdité prefque entière^ éleclrifé depuis deux 

mois 5 efi en état de converfer avec fes 

camarades. 

Voilà donc la furdité ,1a feiatique, l’im- 
bécilité ôc la fupprefïion des réglés qui 
difparoifîdnt comme la paralyfie, par le 
moyen de l’éleâricité. Ne pourroit-on 
pas faire encore les efTais fuivans, 

PREMIER ESSAI. 

Puifque la Paralyfie, dont la caufe pro¬ 
chaine ell une diminution notable, ou 
une privation totale du fluide éleélrique 
dans les membres du corps humain, efi: 
détruite par l’éleefirifation en plus ^ pour 
me fervir des termes de M, Franklin ^ il 

(a) On fe rappelle que j’ai eu le même fuccès en 
k perfonnede la DemoiTelle Ilia , le 8 Avril 1768. 
Voyez la première parcie > page 56. 
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paroît s’enfuivre que toutes les infirmités 
humaines qui peuvent naitre de la même 
caufe, pourroient difparoitre par le même 
moyen. Par exemple, dans le dernier âge 
où la chaleur naturelle diminue confidé- 
rablenient, où le corps tombe dans une 
foiblefTe qui lui occafionne fouvent des 
tremblemens continuels; ce qui femble 
indiquer que le fluide nerveux ne circule 
plus dans les mufcles que par intervalles-; 
les vieillards, en prenant une ou deux 
heures par jour d’éleâricité en plus^[3.ns 
étincelles ni commotions quelconques, 
conferveroient peut-être plus îong-tems 
leurs forces, & pourroient, par ce moyen 
qui efl bien fimple , prolonger confidéra- 
blenient leurs jours, 

DEUXIEME ESSAI. 

Il y a encore des maladies qui nafffent 
d’une trop grande abondance d’efprits : 
dans de pareilles circonfiances, l’ëleâri- 
cité en pourroicêtre employée; & , 
pour le faire d’une maniéré convenable, 
voici la-façon dont je m’y prendrois ; 
j’ifoleroîs le malade*, ou dans fon lit, ou 
fur un fauteuil, en fuivant une des mé¬ 
thodes que j’ai indiquées pour les Para¬ 
lytiques ; 2”. je laifîerois le conduêieur 
ordinaire à fa place; je défirerois feule- 
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ment qu’il fût d’un volume confîdérable 5 

j’en intercepterois la communication 
avec mon malade; 4^. j’ifoîerois,moyen¬ 
nant une banquette éleârique, la per- 
fonne qui frotte le globe avec fes mains ; 
5O. j’établirois une communication entre 
cette perfonne & mon malade, moyen¬ 
nant une chaîne de fer ou une tringle. 
Par ce moyen, il me paroît que le malade 
enqueftion devroit être ëleârifé en moins 

&, d’autant mieux, que l’on tireroit fou - 
vent des étincelles du premier conduâeur 
éleârifé en plus. 

Que fait-on fi cette efpece d’éledtricité 
continuée pendant long-tems, deux ou 
trois heures-par jour, ne feroit pas dif- 
paroître les maladies dont il s’agit. 

Mais quelles font les maladies qui naif- 
fent d’une trop abondante quantité d’ef- 
prits? quelles font encore celles qui font 
occafionnées par une diminution contre 
nature de ces mêmes efprits ? & par quels 
fymptômes peut-on reconnoitre les unes 
& les autres ? mes foibles lumières ne me 
permettent pas de répondre h une quefiion 
fi difiicilc : elle efi rrès-intéreiranre ; c’efi 
ce qui a porté la favante Académie de 
Lyon à exciter l’émulation des gens inf- 
truits dans l’art de guérir, par le Pro¬ 
gramme qu’elle vient de publier, pour 



Expériences à effayer, 
nous en procuter la folution ; puiiïe cette 
illuftre Société être pleinement fécondée 
dans fes vues, & pour l’accroiflement de 
fa gloire , & pour le bonheur de l’hu- 
manité. 
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GUÉRISON 
VE LA PARALYSIE 

f 

PAR L’ÉLECTRICITÉ. 

Par M. Marr gves , Maître en Chirurgie, 
a Montfort~rAmaury. 

I^’Efficacité de l’Élearicité, pour 
la guérifon de la Paraîyfie, eft e’ncore 
aujourd’hui fort problématique ; la cé¬ 
lébrité de fes contradifleurs femble tou¬ 
jours l’emporter fur l’authenticité des 
faits dont la plupart ont été reconnus 
faux; tandis que les autres ont à peine 
confervé dans l’opinion d’un très - petit 
nombre de perfonnes, une foible appa¬ 
rence de poflibilité. 

La guérifon de l’Evêque de Sébénico 
publiée à Venife par M. Pivati, a été 
reconnue faulTe par feu M. l’Abbé Nollet 
qui,peu de tems après cette prétendue gué- 
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niàn , alla vifiter ce Prélat Feu M. W 
Wiéten , premier Médecin de la Reine de 
Hongrie'', qui avoir promis à M. PAbbe 
Nolîet de lui rendre compte des bons 
fuccés que l’Éle61:ricité avoit eu à Vienne, 
ne lui a point tenu fa parole : ce qui a 
donné lieu de regarder ces mêmes fuccès 
qu’il lui avoit annoncés comme fort in¬ 
certains. 

Les guérifons Eleâriques opérées par 
M, Sauvages, Médecin de Montpellier, 
ayant fait beaucoup' de bruit dans leur 
tems, ont été auili-tôc oubliées : le grand 
(ilence que l’on a gardé conüamment à 
leur égard depuis plus de vingt-cinq ans, 
paroît avoir confirmé abfolument leur in* 
certitude. 

Les premiers efiais de T Abbé Nollet, 
ceux de MM. Morand & Louis ,fur diffé¬ 
rentes perfonnes de l’un de de l’autre fexe 
qui étoient en paratîyfie, n’ayant produit 
aucun effet fur tous ces malades, ont donné 
lieu de fortifier beaucoup les doutes & 
l’incertitude des guérifons Éleftriques 
que l’on avoit annoncées auparavant, 

La guérifon de Noguès de Genève, pa¬ 
ralytique depuis plus de dix ans, & qui 
efi celle de ce genre qui ait trouvé le plus 
d’accès dans l’opinion des Sçavans, n’a 
pas moins fouffert un fort grand déchet 
dans fa réputation , malgré toute fon au- 
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thenticité : quelques-uns ont cru s’être 
fiiffifamment affurés que cette guérifon 
n’avoit pas été bien conllatée , & qu’on 
pouvoit avec une plus grande apparence 
de raifon attribuer le rétablifTement de 
Nogués, aux fecours de la Médecine qu’il 
a reçus pendant le cours des opérations 
Eleéiriques. 

Le peu d’expérience que chacun a rap¬ 
porté de fon propre fait n’a pas moins 
contribué à rabattre de l’opinion qu’on 
avoir donné des effets falubres de l’Élec¬ 
tricité, 

M. Jalîâbert n’a communiqué qu’un fait 
qui lui étoit propre : ayant éprouvé un 
fuccès fi heureux fur un paralytique de dix 
ans au moins, il n’a pas dû s’en tenir à cette 
feule expérience;il efl très-probable qu’il 
a appliqué le même remède k plufieurs 
autres paralytiques ; & que l’ayant fait 
fans aucun fuccès, il en a gardé un profond 
fiîence. 

Il eft naturel de penfer la même chofe 
de M, le Cat, qui a fait part à TAcadémie 
Royale des Sciences, de la guérifon d’un 
paralytique, à qui il avoir appliqué l’É^ 
Icftricité : on doit être étonné qu’un Pra¬ 
ticien aufli employé que l’étoit M. le Cat, 
n’ait eu qu’un feul fait de ce genre à 
offrir , ou qu’il n’ait eu qu’une feule oc- 
caiion de guérir la paralyfie par le fecours 
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de l’Eleftricité: il eft plus que probable, 
qu’il a répété ce remede fur plulieurs 
autres malades fans en avoir tiré aucun 
fruit. 

LesSçavans de Montpellier qui ont été 
témoins des expériences de M. Sauvages, 
n’ont point entrepris d’après lui de perpé¬ 
tuer fa méthode de guérir la paralyfie 
par le fecours de l’Eleâricité \ fans doute 
parce qu’ils l’ont reconnu infidelle , & 
peut-être toujours inefficace. 

Toutes ces réflexions ne pouvoient que 
diminuer beaucoup la confiance au remede 
dont il eft queflion , & décréditer con- 
fidérablement l’efficacité de l’Eleâricité 
médicale; à quoi ont encore bien plus 
contribué quantité de fables enfantées 
par des enthoufiafles que l’amour du mer¬ 
veilleux a fait publier dans les pays mé¬ 
ridionaux. 

Tant d’incertitude mife fous les yeux 
de la multitude , par des perfonnes du 
premier mérite, ont fait négliger à la 
plupart un fecours que l’on auroit pu 
parvenir à appliquer avec fruit aux Pa¬ 
ralytiques. J’avoue que depuis plus de 
vingt ans que je me fuis procuré une 
machine de rotation , & que les expé¬ 
riences éicêfriques me font très - fami¬ 
lières ; convaincu d’ailleurs comme je 
l’étois de l’infidélité de leur efficacité pour 

la 
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laguérifon de la Paralyiie, Je n’ai point 
du tout été tenté d’élecl:rirer les Paraly* 
tiques qui ont été confiés à mes foins : 
il m’a fallu de nouvelles expériences bien 
confiatées pour me déterminer à pren~ 
dre ce parti & à convertir ma Machine 
de rotation en infirument de Chirurgie♦ 

Je ne doutois pourtant pas de la réa¬ 
lité du fait communiqué par M. Jalla- 
bert, non plus que de celui de M. le Cat : 
mais la répétition infruéfueufe de la ma¬ 
niéré dont ils ont appliqué Péleâricité, 
ne me permettant pas d’en efpérer plus 
de fuccès que n’en ont eu ceux qui l’ont 
fait, je me fuis cru fuffifammenr autorifé 
à négliger ce fecours , jufqu’à ce que des 
nouvelles Jumieres m’eulTent déterminé 
à l’employer. 

Il efl certain qu’il manquoît encore 
à l’Art des obfervations inftruâives & 
des réflexions aflTez lumineufes fur le 
pouvoir de l’éleéfricité, contre l’état vi¬ 
cieux des parties paralyfées; aiifîi bien 
qu’une maniéré sûre & efficace d’appli¬ 
quer ce remède pour lui mériter l’avan¬ 
tage de l’adoption. 

Les agitations involontaires dans les 
fibres mufculaires, les mouvemens ver- 
miculaires & fpafmodiques excités dans 
les mufcles par l’éruption des étincelles 
eleéfriques ^ ( ce que l’on a admiré comme 

H 
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m fait très fingalier) auroienr dû paroître 
aux yeux des gens de l’art une marque 
certaine du pouvoir efficace de rélecdrîcité 
fur les organes du mouvement qu’elle 
paroifToit alors vouloir mettre en ieu: Il ne 
s’agifîbic pour cela que d’être en même 
tems attentif à ridenticé remarquable 
entre ce phénomène de l’éieéfncité & 
l’effort que la nature montre quelque¬ 
fois dans les membres paralytiques , lorf- 
qu’aidée des fecours ordinaires de l’art, 
le mouvement & le fentiment font bien¬ 
tôt prêts à reparoitre. Dans le cours du 
traitement ordinaire de la Paralyfie, j’ai 
prefque toujours remarqué , plus oa 
moins, des douleurs, des treffaillemens, 
des mouvemens ondulatoires ou vermi- 
CLilaires , involontaires & convulfifs , 
produits fpontanément ou par quelques 
agitations des différentes parties des 
membres affeêlës , & déterminés immé¬ 
diatement par l’effort des efprits animaux 
qui, ne pouvant pénétrer & agir libre¬ 
ment & uniformément dans ces mêmes 
parties, g’y avançoient par bonds & par 
laccades, ou peut-être encore d’une au¬ 
tre maniéré plus irrégulière , pour don¬ 
ner lieu à ces diverfes agitations, lef- 
qiielles éroient autant de préiàges d’une 
diminution notable des fymptômes de la 
paraîyfie, 6c des fignes avant-coureurs de 
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quelque meilleure dirpofirion de la part du 
mouvement volontaire 6c du fentiment. 

Peu de temsavant la réparitiondu fenti- 
ment au bras delà malade , dont je rappor¬ 
terai ci-après l’iiifloire de fa paralyfie, elle 
y fencit des douleurs afTez fortes, & il 
y furvint en même tems des mouvemens 
involontaires qui étoient fi confidérables 
à l’avant-bras & aux doigts, qu’elle fe 
pincoit & s’égratignoit avec force l’au¬ 
tre bras & toutes les autres parties que 
le hafard faifoic rencontrer entre fes 
doigts affeâés : tellement que je me fuis 
cru obligé plufieurs fois de lui garroter 
l’avant-bras & la main, tant pour ob¬ 
vier \ cet inconvénient, que pour em¬ 
pêcher cette extrémité de fe porter, 
comme elle le faifoit continuellement, 
hors du lit oà elle fe refroidifToit, & 
fâvorifer par cette attention le repos 
de la nuit, que cette agitation n’eut pas 
manqué dhnterrompre : ces motifs me pa¬ 
rurent Tuffifans pour en ufer ainfi pen¬ 
dant deux jours, quoique j’augLiraffeavan- 
tageufement de ces agitations, lefquelîes 
furent aullî-tôt fuivies du fentiment 
dans toutes les parties qui avoient été 
agitées. 

Il eft donc indubitable que la nature 
fait de fon coté tout ce qu^elle peut pour 
recouvrer les droits qu’elle a perdu dans 

Hi] 
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les membres paralyfës, & qu’elle employé 
à cet effet l’aâion des efprits animaux, les 
feuls agens du mouvement & du fenti- 
ment : mais ils deviennent bientôt impuif- 
fans par l’épuifement de tous leurs efforts 
contre l’inertie infurmontable des parties 
alfeôfées : delà vient que les fymptômes 
de la maladie ayant été plus ou moins di¬ 
minués dans fon commencement, fétat 
de la paralyfie fe trouve enfuite fixé à un 
terme auquel le malade demeure conf- 
tamment pendant tout le refle de fa vie , 
privé de f adion de fes membres, îefquels, 
loin de lui être de quelque fecours dans 
fes fondions, l’importunent perpétuelle¬ 
ment de leur poids accablant, & l’embar- 
raffent généralement dans tous fes exer¬ 
cices. 

Pour éviter ces inconvéniens affreux, 
qui font horreur à l’humanité , il fuffifoit 
d*aider les mouvemens de la nature, en 
empêchant Pépuifement des efforts des 
efprits animaux, en les foutenant & les 
excitant même jufqu’à un parfait réta¬ 
bli ffement, 

C’efi: précifément ce que l’éledricité 
nous a paru faire de la maniéré la plus 
analogue aux opérations de la nature ; 
car les mêmes agitations fpontanées qui 
avoient difparu par la continuelle im- 
puiffance, & l’épuifement des efforts des 
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efprits animaux, ont reparu] auffi-tôt 
par le fecours de l’éleâricité. Cela a éré 
iinguliérement remarquable au bras de 
Noguès , quoiqu’il y avoir plus de dix 
ans qu’il étoit paralyfé & atrophié. On a 
obfervé la même chofc fur les membres 
des paralytiques qui ont été éleârifés, 
tant aux Invalides qu’ailleurs. 

Les fourmillemens à la peau , les dou¬ 
leurs & les mouvemens involontaires, 
que l’élediricité a fait paroître aux mem¬ 
bres de ceux fur qui MM. Nollet, Morand 
& Louis, ont fait leurs premières tenta¬ 
tives , n’ont été fuivis d’aucun foulage- 
ment ; parce que ce ne font pas tant les 
commotions fouvent répétées , que le 
cours régulier & uniforme 'de l’éleâricite 
dans les parties paralyfées, qui paroît né- 
ceffaire à leur rétabliflement. L’inflenta-" 
néité de la commotion éiedfrique, porte 
naturellement à l’idée un ébranlement fu- 
bit, tumultueux & violent des parties, 
accompagné de leur affaiffement, qui ne 
peut être que fort contraire, fans procurer 
aucun avantage. Il n’en eft pas demême 
du cours régulier, continu & uniforme 
de l’élediricité, qui femble reftituer aux 
fibres motrices & nerveufes, leur tenfion 
tonique qu’elles avoient perdue, fans les 
expofer à aucun ébranlement capable de 
les fatiguer. 
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La guérifon éîecunque de la paralyfia 

communiquée par M. le Cat, a fait pen- 
fer que le fuccés d’une pareille guérifon 
fîoiivcit dépendre de quelques circonilan- 
ces particulières de la maladie, fans lef- 
q;uelles l’éleélricitê n’auroit pas réuifi. On 
ne peut difeonvenir que la paralyfie a 
cela de commun avec beaucoup d’autres 
maladies, d’oppofer , félon fes circondan- 
ces, plus ou moins de difHcuIrés à fa gué¬ 
rifon dans les différens fujets qui en iont 
afTeclés. Mais n’eut-on pas rencontré beau¬ 
coup plus jude, fl au contraire on eut dit, 
que le fuccés pouvoir bien plus dépendre 
des circondances des éleédrifations, Celles- 
ci peuvent varier davantage, & cette va¬ 
riété donne lieu de rencontrer les circonf- 
tances nécefTaires à la produâion du meil¬ 
leur fuccés. 

Cette réflexion femble être venue à M. 
Jallabert, qui, indruit des tentatives in- 
frudueufes des Phyficiens de Paris, réfo- 
lut d’adminidrer l’éledricité d’une autre 
manierez laquelle, fans être pourtant la 
meilleure, devoir cependant avoir plus 
d’efficacité, ainfi que l’expérience lui a 
démontré. En effet, la mobilité, l’éten¬ 
due du mouvement du bras, le recouvre¬ 
ment de fon embonpoint, la facilité de 
'porter la main au chapeau, l’ôter & le 
îremettre ; enfin, de fouîever des corps 



par TEkar'tclîL . ï71 
^efans, ce cjue fon malade n ayolt | as 
fait depuis un afTez bon nomore à ann>ws.'> 5 

furent néanmoins les fruits de la con¬ 
duite différente qu’il obrerva dans la ma< 
niere d’vidminiftrer l’éledfricité à fon ma¬ 

lade* T H 1 
L’authenticité du fait de M. Jallabert^ 

enj^a^^ea , comme fon fait^ 1 Académie 
Royale des Sciences à faire de nouvelles 
expériences; elle chargea M. 1 Abba No - 
îet d’adminiflrer Léletfrkité , yelon la 
méthode que leProfeffeur aeGeneve avoit 
fui vie h Pégard de Noguès,. Cela fut 
curé en prélen.ce des plus célébrés Méde¬ 
cins ôc Chirurgiens de Paris, 
nombre de fujets paralytiques a 1 notel 

Royal des Invalides, ^ ^ ^ 
Le réfultat de ces expériences répétées 

nombre de fois, n’a pas répondu au zele 
dont on étoit animé : les foins que fon y 
•donna n’eurent aucun fucces : on ne re¬ 
marqua que des mouvemens fpafmodi— 
ques dans les mufcles qui repondoient aux 
endroits d’oh l’on tiroit des étincelles ; ce 
qui étoit certainement une foible prépa¬ 
ration au développement du mouvement 
mufculaire. Mais cela n’a pas eu de fuites 
fruftueufes; parce que l’ëleâricité n’etoit 
point uniforme, fon opération fur les^h- 
bres étoit fouvent interrompue par l’a- 
ruption trop fréquente & peu néceffaire 

^ II iv 
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des étincelles éle61:riques; & enfin , parce 
que la méthode de M. Jallabert ne dirige 
pas réiedlricité d’une maniéré convena¬ 
ble 5 pour produire conflamment un heu¬ 
reux fliccés. 

Cependant, comme Pon ne pouvoit 
révoquer en doute le luccès avantageux 
de la même conduite qu’avoit obfervé le 
Frofeffeur Genevois^ on en conclut de 
nouveau qu’il pouvoit y avoir des cir- 
conflances favorables, que l’on n’avoit 
pas encore apperçues dans certaines para- 
îyfies, & fans lefquelîes on ne pouvoit 
efpérer aucun fecours de Péleâriciré : 
voilà comme il arrive quelquefois que la 
multiplicité des expériences ne nous inf- 
triât point, & que rattachement à nos 
premiers préjugés nous entretient perpé¬ 
tuellement dans riîlüfton. 

Si au contraire l’on fe fut avifé d’en¬ 
chérir fur la méthode de M. Jallabert, 
cela auroit pu donner lieu à une conclu- 
ûon toute oppofée. Une fimple réflexion 
fuiHfoit même pour tirer de toutes ces 
expériences une induêfion bien différente. 

Parmi un fi grand nombre de malades 
ëleêfrifés infruftueiifement, on ne peut 
pas fuppofer qu’il ne s’en foit trouvé au¬ 
cun avec les circonftances néceffaires pour 
faire réuffir l’éle&ricité : or , puifqu’elle 
ne produifit pas plus de fruit fur les uns 
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t}ire fur les autres, il étoit bien plus na¬ 
turel de conclure que la mé^ode de M. 
Jallabert, non plus que celle des autres 
Savans qui ont obtenu une feule fois quel¬ 
que fuccès de l’éledfricité , n’étoit pas la 
véritable méthode capable de produire 
xonftamment du foulagement & la gué- 
rifon aux malades^ 

Si, au lieu de s’en-prendre à quelques 
^circonflances particulières , que l’on 
croyoit n’avGir pas encore faifîes dans 
quelque paralyfie, on eut varié davantage 
les procédés des éledfrifations ; il me pa- 
Toit indubitable que l’éledfricité médicale 
auroit fait des progrès bien plus rapides^ 
& que fa certitude feroit généralement 
reconnue. 

Car il y a lieu de'croire que l’efficacité 
l’éleéfricité dépend bien plus direèfe- 

ment de la maniéré dont on l’applique., 
& des procédés qui doivent néceffaire- 
ment accompagner les éleârifations , que 
'de certaines circonftances indéterminées 
&: purement idéales., D’oii il réfulte que ^ 
il on parvenoit à trouver la maniéré 
-d’appliquer les divers procédés qui 
doivent accompagner les éleârifations., 
on verroit que l’éleèdricité feroit un 
reinede fruâueux contre la paralyfie : ce 
feroit aufS .alors dans cette méthode^ 

il w 
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que le problème trouveroit fa lolution. 

Il ne faut pourtant pas fe flatter d’avoir 
trouvé la meilleure méthode d’adminif- 
trer l’éleèlricité, lorfqmon ne fera fondé 
que fur quelque fuccès qu’on en a obte¬ 
nu ; ce qui a été dit doit nous prémunir 
contre une pareille préfomption : on en 
peut inférer feulement, que l’éleèlricité 

■efl un fecoLirs qui fera efficace, quand on 
l’accompagnera des procédés convena- 
'bles, dont la réunion conflituera la mé- 
;thode fruâueufe d’éîéctrifer les malades* 

Cependant, il ne faudroit pas non plus 
'Conclure contre une méthode d’éleétrifer 
'qui n’auroit pas le même fuccès généra¬ 
lement fur tous les paralytiques; étant 
bien fuffifant qu’elle puiiTe guérir radica¬ 
lement les uns, tandis qu’elle ne pourroit 
que foulager les autres: on ne peut pas 
connoître d’abord toutes les perfections, 
‘dont une méthode qu’on vient de décou- 
^vrir efl fufceptible. D’ailleurs, le fuccès 
ede tous les moyens curatifs en général, efl 
"toujours relatif à l’intenfité de la mala- 
<die, à la durée du tems qui î’a rendue 
;plüs ou moins invétérée, à l’âge du ma¬ 
lade, \ fon tempérament, aux prépara- 
îfions préalables, à l’influence des fix cho- 
ifes'non naturelles, & à la falubrité de la 
ISifon î toutes clreonflances qui , feloja 
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Tufage qu’on en a fait, font bien capables 
d’apporter pareillement quelque naodifî- 

‘Cation au fuccès de la meilleure méthode 
d’éle61:rirer. ^ ^ 

Mais pour être couvaincmi qu’une mé¬ 
thode des élearifations eft bien véritable¬ 
ment curative ^ non-feulement il Faudroit 
que cette méthode eût été confiamment 
fuivie d’une gderifon radicale de plufieurs 
malades, & du foulagement bien con¬ 
firmé de plufieurs autres, dont la maladie 
trop invétérée n’âuroïc pas permis un 
rétabliffement bien parfait^ mais encore 
que la même maniéré de procéder aux 
éleêdrifations eut eu le meme Tucces, tant 
entre les mains de celui qui auroit ren¬ 
contré cette méthode, qu’entre 
.autres mains étrangères. Car jufqu ici il 
n’efl: pas mention que l’on ait pu gueiir 
.aucun malade*, en fuivant la méthode de 
M. le Cat, non plus que celle de M. Sauva 
ges & deM. Jallabert; ce qui prouve bien 
certainement que ces hommes célébrés 
n’ont point rencontre la maniéré fiuc— 
îueufe d’éleârifer avec fuccès différent 

maralytiques. 
Voici le tems auquel cette inariiere 

'fruéfueufe d’éledirifer les malades doit de 
faire connoitre *: je fuis maintenant en 
état d’annoncer que la méthode des elec^ 
trifations véritablement curatives eft cellfi 

iHyj 
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de M. l’Abbé Sans, Chanoine & ProFef-» 
feur de Phyfique expérimentale en l’U- 
niverfité de Perpignan. La pluralité des 
faits très-bien conPatés, rapportés dans la 
Brochure qu’il a fait imprimer [a) , donne 
îa preuve la plus évidente de la confiante 
efficacité de fa méthode d’appliquer l’é- 
leélricité aux paralytiques. Son fuccès ne 
le borne pas à la guérifon d^un feul para¬ 
lytique , ni à un fimple foulagement d’un 
ïiiembre paralyfé : on voit au contraire 
qu’il en a guéri radicalement un affez bon 
nombre, & qu’il en a foulagé d’autres, 
dont la maladie trop invétérée ne lui a pas 
permi d’obtenir de fa méthode une gué- 
rifon p.jrfaite. Mais ee qui donne le der¬ 
nier complément de la preuve que fa mé¬ 
thode efl vraiment curative & fruélueu- 
le -, c’efl qu’elle n’a pas moins de fuccès 
entre mes mains qu’entre les fiennes, 
comme on le verra par le fait que je rap¬ 
porterai ci-après. 

Je crois qu’il n’en faudra pas davantage 
pour établir l’efficacité de réleèfricité en 
faveur des paralytiques, dont la plupart 
feront surs à l’avenir de trouver une gué- 

( a] Qui a poiiî titre : Guérijen de la Paraly/ie 
far VéleÙrïclté. ■ Elle Ce trouve chesCailleaü , Im¬ 
primeur-Libraire , rue 6\^everinj & fevend i üt* 
« O ibis. 



par r EhSricîté, ï ^ I 

rifon radicale, & les autres tout au moins 
un notable foulagement par la méthode 
que j’ai employée, & qui appartient h M. 
i’Abbé Sans. Ses luccès m’ont paru (î bien 
conftatés, que j’ai formé la réfolution 
^d’éledlrifer le premier paralytique qui 
feroit confié à mes foins, & de varier les 
procédés des éleârifations, ]ufqu’à ce que 
j’en aie diftingué le meilleur &: le plus 
efficace. Mais lorfque l’occafion me fit 
prendre ce parti, M. Sans en ayant ete 
informé, m’engagea de fuivre fa méthode 9 
à quoi Je foufcrivis d’autant plus volon¬ 
tiers , que cela m’évitoit beaucoup de 
tentatives., peut-être inutiles ou moins 
frudlueufes. 

Cependant, malgré la confiance que 
l’on doit aux expériences de M. l’Abbé 
Sans, j’ai cru devoir me tenir fur la dé¬ 
fiance, comme fi j’eufîe voulu faire ex- 
preffément l’épreuve de fa méthode, afin 
d’éviter l’illulion, & n’être pas U dupe 
par la fuite des préjugés d’autrui, qui 
s’emparent toujours trop rapidement de 
l’opinion de ceux qui fe livrent facile¬ 
ment à la nouveauté. En conléquence, il 
•m’a paru nécefTaire de me remettre fous 
les yeux , auffi bien que fous les yeux de 
toutes les pcrfonnes qui ont vu le malade, 
qui fait le fujet de mes remarques , toutes 
les elreonflances de fa nraladie, ainfi qu€ 
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les fecours qu’on lui adonnés; & déter¬ 
miner l’état dans lequel elle s’efl trouvée 
immédiatement avant la première éle^bri- 
Cation : cela étant nécefCaire pour donner 
une réglé de comparaifon, propre à faire 
difeerner ce qui eft dû aux fecours de la 
Médecine & à ceux de i’éledlricité, & à 
faire juger plus fainement de la différence 
entre les effets falubres que la malade a 
reçu du traitement ordinaire, & ceux de 
chacune de fes éleârifations. 

RELATION 

Æ)e la, Paralyjie furvenue à Madame 

.DevilleRS y Rellgleufe - ProfeJJe de 

la Congrégation de Notre-Dame , Ordre 

de St, Augujîin établie à Montfort^ 

T Amaury, 

I-/E fix Février de la préfente année 
. CÎ773 ) Madame Devillers, âgée d’environ 
trente - huit ans, s’efi trouvée attaquée 
d’une hémiplégie dès le matin â fon ré¬ 
veil. Tout le côté gauche, & principale¬ 
ment l’extrémité fupérieure étoit deftituë 
de mouvement &: de fentiment : l’un & 
l’autre fe trouvèrent néanmoins encore 
ainj:»eU.remarquables., mais d’une manière 
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très-obfcure dans l’extrêmite inférieure, 
La tête étoit embarrafl'ée & diflraite , la 
vue vague & indéterminée, la bouche un 
peu tournée du côté droit laifloit répan¬ 
dre une partie de ce qu’on lui donnoit à 
boire, la prononciation étoit moins li¬ 
bre ^ ce qui étoit accompagné de quelques 
tintemens alternatifs dans l’oreille droite^ 
tous fymptômüs avant-coureurs & pro¬ 

chains d’un état apoplectique. 
Cet état avoit été précédé fix jours de¬ 

vant, d’une grande douleur de leteala- 
'<]uelle la malade étoit fort fujette, ^ 
d’une fluxion fur le pariétal droit,^qui 
's’étendoit fur toute la tempe jufqu’aux 
■paupières du même coté <|ui en etoient 
un peu enflées, à quoi fe joignit autîi un 
peu de fievre. En conféquence de cette 
afledtion, qui paroiflbit afiez l^ere, on 
tira à la malade trois palettes de fang , qui 
's’efl trouvé fort fec & épais. Immédiate¬ 
ment après cette faignée du bras , la flu¬ 
xion & la fievre difparurent, & k dou¬ 
leur de tête fe modéra tellement, qu’on 
’îie tint pas compte du confeil donné de 
:réitérer la faignée le meme jour^ 

Indépendamment de cette faignée & 
-du mieux qu’elle avoit procur^, le len¬ 
demain matin, qui étoit le 2 d^^Fevrier,, 
la malade en le levant s’efl^ tout-à-coup 
Üèntie afleâée des'fyinptômes ci-dêffus^ 
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lefqueîs ont difparu d’eux - mêmes tout 
aufîi'tôt en moins d’une heure, fans qu’on 
ait eu le tems d’appeller, & de lui donner 
aucun fecours : néanmoins, pour cet évé¬ 
nement , on la faigna le même jour du 
pied, puis on lui preferivit l’ufage du 
petit lait jufqu’au fix , qu’elle devoir être 
purgée. 

Mais alors la malade s’étant trouvée 
prife, ainfi qu’il vient d’être dit plus haut, 
on lui donna en conféquence l’émétique 
qui la fecoua beaucoup, & on lui appli¬ 
qua tout de fuite trois véficatoires; fa- 
voir, un à la jambe, & un autre au bras 
paralyfé ; le troiiieme a été appliqué fur 
le pariétal droit : la purgation a été re- 
mife ^ un autre jour, on lui en a même 
fait prendre plufieurs, en obfervant de 
lailïer entr’eîles quelques jours d’inter¬ 
valle :: on n'épargna pas non plus les la- 
vemens purgatifs, le tout ayant été ac¬ 
compagné d’un régime convenable. 

On alaiffé agir les véficatoites jufqu’au 
lendemain, parce que, fi l’on en excepte 
celui de la tête qui étoit afîez modéré, la 
•malade-ne les fentoit pas : elle ne s’efî pas 
même plaint pendant plulieurs jours de la 
4Îou1eur qui devoir accompagner chaque 
panfement, tant il eft vrai que le fenti- 
menî était abfolume-nt nerdu , on la tou- 
choit , '& on lapincoiî fans qu’elle eniea- 
cit rien« 
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Le véficatoire de la jambe a fuppurc 
pendant neuf jours, celui du bras pendant 
vingt, & celui de la tête a été continue 
jufqu’au 28 Mars, jour auquel on lui a 
fubftitué un cautere qu’on a pratiqué a la 

nuque. 
Depuis le dixième jour jufqu au vingt- 

deuxieme de l’attaque de cette paralyfie , 
on a fait des douches à la malade, tant 
fur le bras, que iur la jambe affeâee: 
elles étoient émollientes dans les com- 
mencemens, & enluite aromatiques. Pen¬ 
dant le même tems, la malade a fait ufage 
des eaux de Vichi : après quoi, on bd a 
fait prendre environ quinze bains , lef- 
queîs ont paru lui caufer qiielqu’affoiblif- 
lement ^ mais d’un autre cote ils ont pro¬ 
duit de la (buplelîe dans les jointures, & 
difTipé en partie des roideurs qu’elle y 
avoir repenties auparavant. 

Outre ces roideurs dans les articula¬ 
tions, dans les niufcles meme & dans les 
tendons , la malade fouffroit encore des 
douleurs quand on lui rémuoit les mem¬ 
bres afeciés, lefquels étoient aufli engour¬ 
dis ^ dans la ftupeur , à quoi le joignirent 
beaucoup de fourmiîlemens a la peau & 
des mouvemens involontaires qui devin¬ 
rent très - conlidérables, principalement 
dans l’avant-bras que j’ai été obligé d’ar- 
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rêter deux diverfes tois pour favorifer le 
repos de la nuit à la malade. 

L’aé^ivité des Tecours qui lui ont été 
donnés a fait paroitre dès le fécond jour 
à la levée des réficatoires quelque peu 
de mouveniens dans les jointures de 
Pépauîe , de TavanC'bras & du poignets 
Plufîeurs jours après , ce mouvement 
qui éroit volontaire, a paru fe fortifier 
un peu & s’étendre jufqu’aux phalanges 
des doigts. Ainfi la malade recouvra donc 
un peu de mouvement dès les premiers 
jours de fon attaque mais la ftupeur de 
î’engourdiffement perliflerent plus long- 
tems : elle n'a recouvré le fentiment au 
bras ài ^ la main que le feptierne jour, de 
d’une manière très^obtufe, car pendant 
pdiüfieurs jours, lorfque la malade tou- 
choir quelque chofe , il lui iembloit 
fencir l’objet à travers un iarerméde ; 
mais cette fenfaîion s’ell perreéfionnée à 
la fuite de beaucoup de fourmiilernens 
^ la peaiu 

Ces fourmillemens, ainfi que les mou- 
vemens involontaires, avec des douleurs 
dans les membres paralyfés , précédèrent 
coriffamment la réparition & la progref- 
fion du mouvement volontaire & du 
fentiment, dont les progrès parurent 
plus fenfibles dans les commencement 
que par la fuite^ 
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Le bras & la jambe ne le font point 

enfles, je n’ai remarqué qu’un peu û’en^ 
gorgement au - deflTus des coniyles de 
l’humérus, qui s’eft diilipé pendant l’iifage 

des douches. 
Le dixième ]out de l’attaque de cette 

paralyfie, la malade eft parvenue ^ poi- 
ter fa main près de fon front , & à faire 
toucher fon pouce aux quatre autres 
doigts. Elle jouiffoit d’ailleurs du meilleur 
état polïibîe du côte de fa faute : ce qui 
nous fit effayer alors de la faire marcher 
en lui prêtant le bras du côté droit, & 
tenant de fa main afFeétée une canne 
qu’elle laifToit fouvent échapper , ^ ne 
pouvant la ferrer fuffifamment, même 
pendaiu plus de dix autres jours, après 
îefquels elle parvint pourtant à la ferrer 
autant qu’il étoit nécelfaire pour ne la 
plus îaifler tomber. Au refte , il fembloit 
qu’elle fe fortifioit de jour en jour à 
cet exercice jufqu’environ le lo Mars; 
mais après cette époque les forces de la 
malade ne montrèrent plus de progrès 
fenfibles; quoiqu’elle jouit d’ailleurs d’une 
affez bonne fanîé : elle ne put encore 
marcher qu’a l’aide de quelqu’un qui lui 
foutenoic le bras nonobfiant qu’il y eut 
plus d’un mois qu’on l’y exerçât. 

Le plus grand effort qu’elle ait pu faire 
le 2.1 Mars, a été de foulever un poids 
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(de 6 marcs qui lui failoit trembler la main 
pendant le moment qu’elle le tenoit *, tan¬ 
dis que de l’autre main elle foulevoit un 
poids de 56 marcs. D’où il paroît ëvidem- 
ment que ce n’étoit pas la force dans îe 
tempérament de ïa malade qui lui man- 
quoit ; mais feulement de l’aélion dans 
les fibres motrices, privées de la caufe 
déterminante par laquelle elles ont la 
puiffance d’agir, & d’où dépendent l’éten¬ 
due , la direâion , les modifications & la 
parfaite liberté du mouvement volon¬ 
taire. 

La répétition de l’expérience ci-deffus 
faite trois jours après , ne nous donna 
pas de marques fenfibles d’une augmen¬ 
tation de pinffance dans le bras affeclé : 
mais le 28 Mars, la malade leva un poid 
de 8 marcs, nonobfiant qu’elle eut été 
purgée efficacement deux fois de fuite 
les jours précédens. D’où il réfulte que 
dans la femaine qui précéda le 28 Mars, 
elle recouvra une livre de force, foit par 
l’effet de fa bonne confiitution, ou par 
les fecours ordinaires, fans celui de l’Elec¬ 
tricité que je me propofai de lui admi- 
nifirer pour la première fois le jour 
fuivant. 

Pour découvrir d’après cela l’efficacité 
des opérations éleâriques, il me parut 
qu’il étoit néceffaire que la malade'acquit 
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pUis d’une livre de force par femaine, 
puifque c’étoit la fommè que lui avoir 
produite dans un pareil tems les fecours 
ordinaires aidés de la bonne confbtu- 
tion & peut-être auiTi de r%e de la 

malade. 

^ On doit être convaincu, par ce qui 
vient d’être dit, que je me tins alors 
ngoureufement fur la réferve, pour ne 
pas accorder à PElearicité ce qui ne 

.pouvoir lui appartenir : j’aimois m^eux 
lui Oter quelque chofe de fes effets, au 
cas qu’elle en-dut produire, que de les 
exagérer ; mon intention ayant été de 
publier pareillement fes fuccès, ou fon 
infidélité. 

Il efi vifible qu’en accordant \ la nature 
ou aux fecours ordinaires de l’art, la 
produêfion d’une livre de force par fe- 
maine, c’étoit eftimer un peu trop haut 
leurs effets aux dépens de ceux qui dé¬ 
voient fortir de i’Eleâricité ; puifque 
pendant les fept premières femaines, la 

malade ayant reçu divers fecours de la 

médecine que l’on peut dire avoir été 
fruélueux, n’a cependant recouvré en 
tout que quatre livres de force ; ce qui 
ne fait qu’un marc, neuf gros, dix 
grains ^ pour chaque femaine, au lieu 
d une livre. D’où il paroît démontré que 
la progrelïïon des forces de la malade 
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n’a point été en raifon d’une livre par 
feniaine avant les ëleilfifations ^ mais 
feulement d’un peu plus de neuf onces. 

On conjeduroit que la perfëvérance 
dans les (ecour-s ordinaires de l’Arc, celle 
de la bonne fanté, le bon tempérament & 
la vigueur de fâge de Madame Devillers^ 
auiïi bien que la bonne faifon , pouvoient 
lui rappeller bien des forces dans le côté 
paralyfé : mais ces circanftances pouvoient 
aufli nous faire illufion. Car félon l’expé¬ 
rience journalière connue de tout le 
monde , il paroît plus certain que l’atonie 
fubfîffe toujours dans les fibres des parties 
paralylées, & que leur adiion ne fe réta¬ 
blit jamais confidéiablement , ni avec 
beaucoup de célérité. 

Si donc l’aâion de ces fibres fe rétablit 
vigoureufement pendant le cours des 
éleëfrifat ions, il efi: indubitable qu’on 
en doit être redevable à l’Eleélricité : ce 
qu’il eft important d’obferver avec exaâi- 
tude, pour découvrir l’évidence du pro¬ 
duit de ce nouveau remède. 

Enfin pour déterminer en peu de mots 
l’état de Madame Devillers, immédiate¬ 
ment avant la première éleârifation ; 
j’obfervai alors que le mouvement volon¬ 
taire dans les membres afiéâés n’éroit 
revenu qu’en partie & félon la progref- 
fion rapportée ci^-deffus, il reftoit encore 
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très-borné, il lui nianquoir beaucoup 
d’énergie, d’étendue & de iarce. 

Car en même-tems qu’elle pouvoit 
drefl'er le bras droit & Télé ver de maniéré 
que le bout du doigt du milieu répondit 
contre une muraille à la hauteur de Cx 
pieds ; elle ne pouvoit lever la main 
afFeélée qu’à celle de trois pieds un 
police : puis prenant à fa main droite 
un poids de vingt-huit livres , elle le 
levoic très - facilement, tandis que de 
l’autre elle ne pouvoit foulever qu’avec 
peine pendant un inflant & en tremblant 
un poids de huit marcs. 

Les mouvemens involontaires qui 
avoient paru s’être diffipés, reparurent 
encore conhatnment dans les différentes 
parties des deux extrémités, lorfqu’on les 
examinolt dans toutes fortes de ficua- 
tions , pour peu qu’elles euffent été 
gênantes. La malade ne pouvoit tenir foii 
avant-bras en fupination, non plus que 
les doigts dans l’extention. 

Ayant fléchi fan pied affeâé autant 
qu’on put le faire avec le fecours de la 
main , puis l’ayant enfuite abandonné, il 
retomboit auÆ-tôt de lui-même comme 
par fon propre poids , & fans que la 
volonté de la malade y eut eu aucune 
part, elle ne pouvoit nullement le fléchir, 
ni le retenir dans la flexion. Enfin, non- 
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feulement elle éprou7oit des douleurs danf 
fépaule, dont elle fe plaignoit baucoiip 
quand on rhabilloit ; mais encore dans tou¬ 
tes les autres articulations, loir en forçant 
un peu leur jeu pour les éprouver, foit 
dans les difîerens exercices qu’elle fe don- 
noit même à l’aide des perionnes qui lui 
prêtoient leur fecours : car elle ne pou¬ 
voir pas fe pafTer du bras de quelqu’un 
qui lui étoit abfolument néceffaire pour 
marcher, 6c n’avoit pas moins belbin 
du fecours de fes compagnes pour la 
lever, la coucher & la vêtir, que pour 
lui fervir toutes les chofes qui étoient 
à fon ufage. 

Tel étoit l’état de Madame Devillers, le 
28 Mars 1773 , conftaté par les certificats, 
dont voici les copies. 

Je fouffigne Doâeur en Médecine, 
demeurant \ Montforc-l’Amaury, Médecin 
ordinaire de la Communauté des Dames 
Religieufes de la Congrégation établie 
dans ladite ville , certifie que l’état 
ci - defius détaillé ( par M. Marigues, 
Maître en Chirurgie de ladite ville & de 
ladite Communauté ) de la maladie de 
Madame Devillers , Dame profefTe de 
ladite maifon , eft dans toute l’exaâi- 
tude 6c dans la vérité, 6c que cette 
Dame, qui a été confiée à nos foins, 
s’eft trouvée dans l’etat déterminé ci-def- 

fus, 
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fus, le 28 Mars de cette année 17731 
en foi de quoi nous avons figné le 
préfent certificat, ce dit jour & an que 
de (Tus. ^ 

Signé Rou 

Nous foullîgnées Supérieure, Aflifiante 
& Confeilleres du Monaftere de la Congré¬ 
gation de Notre-Dame de Montfort- 
PAmaury, certifions que l’état dans lequel 
fe-trouve aujourd’hui Madame Devillers, 
eft déterminé exaftement dans la relation 
ci-defius, laquelle eft, on ne peut pas plus 
fidelle, & félon que nous Tavons obfervé 
nous-mêmes journellement fur la malade, 
en foi de quoi nous avons figné le préfent 
certificat, ce 28 Mars 1773. 

S(zur Michel Boré, Supérieure, 
Sœur Catherine U Page^ 

Sœur Marie Servin ^ Difcrette. 

I 
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REMARQUE . x — 

Sur les effets de tEleüricitè à üégard de la 
Paraly/ie de Aîadame De V I L l e rs y 

Peliguufe de la Ccngrégation de Notre^ 
Dame, Ordre de S, Augujîin, à Mont^ 
foît-L Amaury^ 

L’Electricité n’ayânr point été 
employée dans le commencement de la 
maladie en queftion , il eR indubitable 
que fes effets n’ont pu avoir rapport 
qu’aux impreffons d’une hémiplégie 
imparfaite qui étoient reftées 'à la 
malade, félon que cela vient d*être 
détaillé & certifié. 

Le lundi 29 Mars 1773 , j’ai éledrifé 
pour la premiereffois pendant une heure 
& demie Madame Devillers, en préfence 
& félon la méthode de M. l’Abbé Sans, 
que le zèle pour le bien de l’humanité 
avoit attiré chez notre malade pour me 
faire part de fa maniéré frudueufe d’appli¬ 
quer l’Eleâricité. Le 30 & le 31 Mars, 
j’éleârifai ma malade pendant deux heu¬ 
res chaque fois, d’une Eledricité affez 
forte. 
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Ayant commencé à examiner les nou¬ 
veaux progrès de la puiffance des parties 
afFeèlées immédiatement après la troi- 
fieme éleéirifation , j’ai remarqué alors 
que la malade foulevoit un poids de 12, 
marcs , & qu’elle élevoit fa main le long 
d’une muraille, un pied un pouce plus 
haut qu’elle n’avoit fait trois jours aupara¬ 
vant. 

Il réfuîte de cette première remarque, 
que pendant ces trois premiers jours 
d’Eîeâricité, la malade a recouvré le 
double de force qu’elle avoir acquife 
pendant toute la femaine qui avoir 
précédée , durant laquelle elle n’avoit 
pas encore été éledrifée : il y avoit 
par conféquent grande apparence que 
l’Eleâricité étoit entrée pour beaucoup 
dans cette augmentation de force. 

En effet, en fuppofant que pendant 
ces trois premiers jours d’éledrifation la 
malade'ait continué de fe fortifier fpon- 
tanément, par l’effet de fa bonne confti- 
tution , & de la vigueur de fon âge , in¬ 
dépendamment de l’éleétricité \ elle n’a 
pu le faire que dans le même rapport . 
qu’elle favoit fait durant toute la femaine 
précédente; ce qui revenoit tout au plus 
à fix onces, fîx gros , foixante-deux grains, 
pour l’augmentation fpontanée de fa force 
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pendant ces trois premiers jours d’éleSrî- 
lation. Or, comme il s’eft trouvé deux 
livres de force d’augmentation après la 
troifieme éleélrifation, il y avoit donc un 
excédent de vingt-cinq onces, un gros & 
dix grains, qu’on n’a pas pu fe difpenfer 
d’attribuer aux trois premières opérations 
ële&iques. Je pourrois dire même que 
c’efl: le moins qu’on ait pu leur attribuer, 
attendu qu’il n’étoit pas bien certain que 
la progreflion fpontançe de forces de la 
malade ait continué à fe foutenir dans le 
même rapport de la femaine qui a pré¬ 
cédé l’éleôiriciré. 

Le premier, le deux & trois Avril, 
éleêfricité affez lorte^ le quatre , médiocre 
à caufe du vent du fud j & d’un peu de 
pluie pendant l’éleârifation, le baromètre 
étant defeendu à vingt-fept pouces chacun 
de ces jours, la malade a été éleèfrifée 
pendant deux heures. 

L’éleêfrifation du 4 Avril a terminé la 
première femaine d’ékcfricité, durant la¬ 
quelle la malade ayant fupporté treize 
heures & demie d’éleêfrifation , a recou¬ 
vré cinq livres de force, parce qu’alors 
elle a foiilevé un poids de dix-huit marcs. 
Si l’on défalque de cette fomrae une livre 
pour la progrelTion fpontanée des forces, 
indépendamment des fecours éleâriques, 
à caille d’une livre que la malade avoi^ 
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acquife la feiiiaine précédente , fans avoir 
été éleddrifée; il reflera donc quatre livres 
de forces refpedlives, qui n’ont eu d’autre 
câLifë que l’éleclncité de la première fe- 
maine; durant laquelle la malade n’a reçu 
aucun autre fecours de la Médecine. 

J’ai remarqué de plus , à la fin de cette 
première femaine éleârique , que la ma¬ 
lade faifoit volontairement à-peu-prés la 
moitié de la flexion du pied, & qu’elle 
portoit la maki le long de la muraille, à un 
pouce plus haut qu’efie n’avoit fait quatre 
jours auparavant. 

Sans aller plus loin,voilà dans le produit 
de la première femaine électrique,de quoi 
convaincre les plus incrédules fur Fefîica-^ 
cité de l’éledfricité: il leur fufflra d’obfervcr 
que les circonftances de la maladie n’étoient 
point changées, que la malade ii’â%'’oic 
point employé d’autres fecours, qui au- 
roient pu nous faire illufion ; & de com¬ 
parer enfuite le produit de cette femaine 
éleftrique, avec la progreffion des forces 
de toutes les femaines qui l’ont précédé. 
On appercevra alors avec évidence, que 
la malade, fans avoir reçu aucun autre 
fecours que l’éleéfricité , a recouvré plus 
de forces dans cette feule femaine, qu’elle 
n’avoit fait pendant fept femaines avec 
tous les fecours de l’Art. 

liij 
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Quand on admetrroit que les forces au- 

roient pu s’accélérer par un pur effort de 
la nature, il n’eü pas probable qu’elles 
euffent pu le faire tout-h-coup, & en fi 
peu de tems, avec une fi grande aéfivité, 
fans aucune caufe apparente : la nature 
n’a point paru venir ravir à l’éîeélricité 
ce qui lui appartenoit, on verra même 
par la fuite qu’elle lui a permis de mettre 
en évidence toute fon efficacité, & qu’elle 

' s’efi contentée d’en recevoir tout le 
fruit. 

Le 5 & le 6 Avril, éleâricité médio¬ 
cre ; le 7, plus forte, & continuée pen¬ 
dant deux heures chaque jour. 

L’éledfrdation du 7 Avril fut la troi- 
fieme de la fécondé Ifemaine éledfriquc, 
après laquelle la malade fouleva un poids 
de vingt-quatre marcs ; ce qui faifoit trois 
livres de forces acquifes par les trois pre¬ 
mières ëleârifations de la fécondé femaî- 
ne. D’oh il parut que, quoique l’éleâri- 
cité ait été plus roible durant ces trois- 
jours, la malade, loin d’y avoir perdu, a 
recouvré au contraire une livre de force 
de plus J que des trois premières éledfrifa- 
tions de la première femaine , îefquel- 
les ne produifirent que deux livres dt 
forces. 

Le 8 , le 9 , le 10 11 Avril, éledri^ 

I 



par rElc^ricitL içç 

cité forte pendant deux heures chaque 
jour. 

L’élearifation du i r Avril a terminé la 
fécondé femaine éleârique, durant la¬ 
quelle la malade ayant fupporté quatorze 
heures d’élecirifation , a recouvré fept li¬ 
vres de forces ; parce qu’alors elle a foulevé 
un poids de trente-deux marcs. 

Pendant cette fécondé femaine éîedlri- 
que, la progrefîion des forces a paru fe 
comporter comme l’exadditude que j’ai 
donné chaque jour aux élechrifations de 
la malade. Depuis le commencement juf- 
qu’à la fin de cette femaine, j’ai remarqué 
tous les jours, qu’elle recouvroit une livre 
de force feulement : les dernieres éledfri- 
fations de la femaine, quoiqu’elles fuf- 
fent d’une éleâricité plus forte avec la 
même durée, n’ont point fait paroitre 
plus de forces que les premières. D’où il 
fembloit que ces deux marcs d’auo-menta- 
tion de force par jour, étoient abfoiument 
& uniquement le fruit de deux heures 
d’éleârifation par vingt-quatre heures 
fans qu’on pût rien accorder à la nature^ 
comme on a fait à l egard du produit de 
la première femaine : elle n’a point donné 
de marque apparente d’augmentation de 
force par elle-même, & indépendamment 
de l’éledricité : en fuppofant qu^elle y 
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foit entrée pour quelque chofe, ce qui 
lui en appartenoit ne s^étant pas rendu 
fënfîble , le réduifoit par conféquent h fi 
peu de force, que la totalité n’a pu être 
mile en ligne de compte parmi le pto- 
duit é\'ident de l’éleêfricité. 

Si la nature de fon côté eût produit 
fpontanément quelque peu de force, cela 
auroit dû apporter quelque différence dans 
îa produéfion de chaque jour, attendu 
qu’elle n’étoit pas afTujettie ^ fuivre dans 
fes opérations la même réglé que Je m’é- 
tois impofé dans l’adminiffration de l’é- 
leâricité : ce qu’elle auroit produit de for¬ 
ce , auroit dû aller en augmentant de plus 
en plus jufqu’à îa fin de la femaine; de 
forte que le produit des dernieres éleôfri- 
fations auroit été accompagné d’une fom- 
me de force plus confidérable que n’a été 
celui des premières de la même femaine. 
Or, cela n’eff point arrivé, la produôfion 
de chaque jour s’eft trouvée égaie : donc 
il y a beaucoup de raifon de croire que 
la produôfion des quatorze marcs de force 
acquife pendant la fécondé femaine élec¬ 
trique, dépendoit uniquement des qua¬ 
torze heures d’éleâricitë appliquées à la 
malade, & diftribuées à tous les difFérens 
jours de la même femaine, durant laquelle 
il n’a été fait ufage d’aucun autre lècours 
de la xVIédecine. 
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La malade a montré en même - tems 

qu’elle faifoit volontairement la flexion 
du pied afFeêré de même que de l’autre, 
qu’elle nouoit adroitement derrière la tête 
les cordons de Ton bandeau, & qu’elle éle- 
voit la main gauche dreflee contre une 
muraille, à quatre pouces moins haut 
que la droite ; malgré ces avantages, elle 
ne pouvoir encore quitter le bras de 
quelqu’un, & marcher feule avec une 
canne. 

Le 12, le IJ &!er4 Avril, éleâricité 
pafTâblement forte pendant deux heures 
chaque Jour. r 

Le 14 Avril, la malade efî venue me 
recevoir à la porte de l’infirmerie, avec le 
feul fecours d’une canne. Elle avoir été 
de même le matin à la Mefîe, & en étoit 
revenue, fans emprunter le bras de per- 
fonne, ce qu’elle n’avoit pas encore pu 
faire jufqu’alors. Après l’avoir éleâriiée, 
elle a foulevé un poids de trente-huit 
marcs. 

Il parut que la produâion des forces s’é- 
toit comportée durant ces trois premiers 
jours de la troifieme femaine éleêdrique, 
comme dans les autres Jours de la femaine 
qui avoir précédé , c’eflA dire , que la ma¬ 
lade ne recouvra qu’une livre de force par 
jour. Après en avoir fait l’^reuve, elle 
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me reconduifit jufqu’au perron, rraver- 
fant deux grandes pièces, fans autre fe* 
cours que fa canne. 

Le Avril, éîeâricité foible; le 
très-foible^ le 17, moins foible, & le 18 
de même, continuée pendant deux heures 
chaque jour, 

L’éleârifation du 18 Avril a terminé la 
troifieme feniaine éleârique, durant la¬ 
quelle la malade ayant fupporté quatorze 
heures d^éleâricité a recouvré fept livres 
de forces, parce qifimmédiatement après 

, cette derniere éleètrifation, elle a foulevé 
un poids de quarante-fix marcs ; la veille 
elle n’avoit pu fou lever qu’un poids de 
quarante-quatre marcs. 

J’ai remarqué pendant cette troifieme 
femaine que la progreffion des forces avoir 
fuivi la même marche que durant la fe¬ 
maine précédente \ elle a été exaâe- 
ment bornée h une livre en vingt-quatre 
heures. 

Cette marche réglée & uniforme a tou¬ 
jours eu jufqu’à un certain point un fort 
grand rapport, avec Texaélitude que j’ai 
donnée dans l’application de l’éleftricité 
chaque jour de la femaine. Ce rapport 
exaêl, confiant & foutenu pendant deux 
femaines de fuite, ne donnoit-il pas la 
preuve la plus compîette, que ces deux 
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marcs d’augmentation des forces par cha¬ 
que jour, étoient abrolument& unique¬ 
ment le fruit de deux heures d’éle^fricité 
par jour. 

- J’obferverai de plus que les deux der¬ 
niers jours de la même femaine, la malade 
a été purgée avec quatre verres d’une ti¬ 
enne royale, & que cette douce purga¬ 
tion de deux jours, loin de l’avoir afFoi- 
blie , a paru au contraire favorifer la pro- freflîon de fes forces; car elle a foulevé 

ien plus leflement qu’à l’ordinaire, âc 
avec plus d’agilité & de force,les quarante- 
fix marcs le deuxieme jour de la purga¬ 
tion , que les quarante-quatre marcs de la 
veille : tellement que, fi j’eufie ajouté 
un marc ou deux de plus, je crois qu’elle 
les auroit foulevé encore. C’efi en efiet ce . 
qu’elle a exécuté le lendemain en fus des 
deux marcs qu’elle a acquis ce jour-là 
comme à l’ordinaire , ayant réellement 
foulevé un poids de vingt-cinq livres, le 
19 Avril; au lieu de vingt-quatre, qu’elle 
auroit dû feulement foulever ce jour- 
là , fuivant l’ordre invariable de la pro- 
grefiion de fes forces jufqu’à ce jour. 

Mais comme il ne me parut pas proba¬ 
ble, conféquemment à l’ordre réglé de 
cette progrefiion, que les forces pufTerC 
avoir crû de quatre marcs en 

Ivj 
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quatre heures, par le feul effet de rélec- 
triciré : il étoit indubitable que la moitié 
de cette fonime procédoit de l’efffcacité de 
la purgation. Cette vérité efl d’autant plus 
évidente / que c’étoit pour la deuxieme 
fois que j’oblérvois la même choie. 

• En effet, la femaine qui précéda le 
Mars, la malade loulevoit à peine trois 
livres; trois jours après ce quantième, 
ayant obfervé fes forces, elles ne paru¬ 
rent pas avoir augmenté fenfiblernent ^ 
mais les jours fuivans la malade ayant 
été purgée deux jours de fuite de la même 
maniéré qu’il vient d’être dit, le lende¬ 
main de cette purgation , qui étoit le 
Mars, elle fouleva un poids de quatre li¬ 
vres; & c’eff Juffement cette livre de 
force que j’ai conffdérée comme un ac— 
croiffement fpontané, dans la femaine 
qui a précédé l’éleéfrieité, & qui n’étoit 
autre chofe, félon toute apparence, que' 
le fruit de la purgation que l’on donna à 
îa malade immédiatement avant la pre¬ 
mière éleêlrifation. 

Cette obfervarion importante détruit 
abfolument route idée d’augmentation 
fpontanée de forces que j’ai d’abord ad- 
aaife, puifqu’elîe nous démontre & dé¬ 
termine fpécialement dans l’effet d’un 
puî|;atifpfis deux jours de fuite, U caufe 
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efficiente de celle que j’attribuois dans le 
commencement aux efforts fpontanés de 
la nature. La même obfervation nous fait 
en même-tems connoître l’utilité des 
purgatifs, pour donner plus d’énergie aux 
effets de l’éleéfricité. Je^ne défefpere pas 
qu’un plus grand nombre d’obfervations 
nous feront découvrir par la fuite l’utilité 
de plufieurs autres remedes, pour affuret 
davantage le fuccès de l’èleâricité. 

D’après ce qui vient d’être dit, il eff 
inconteftable que la plus grande partie 
des forces que la malade a recouvré depuis, 
qu’elle s’eft fait éleêlrifer eft due à l’élec¬ 
tricité, & en partie à une purgation^ que 
fans ces fecours ou d’autres qui auroient 
pu leur avoir été équivalens, elle n’auroit 
recouvré fpontanément aucune force, & 
qu’elle feroit demeurée conftamment dans 
l’état oii elle s’efl trouvée lors de la pre¬ 
mière éleêfrifation. Il eft par conféquenC 
indubitable que le bon état dans lequel 
elle a été du côté de fa fanté, depuis peu 
de jours après fon attaque, que l’avéne- 
ment de la bonne faifon , la bonté de fon 
tempéramment& la vigueur de fon âge,ne 
lui auroient procuré aucune force dans 
le côté affeêié. Si ces circonflances font, 
éomme on doit le croire, bien favorables 
pour affurer davantage le fuççès des fe^ 
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cours extérieurs, c^’eft tout ce que la ma¬ 
lade pouvoir raifonnablement en atten¬ 
dre; car il eft maintenant hors de doute 
Que c’eût été tomber dans l’ilîufion, & 
sVbufer extrêmement, de fonder fur ces 
feules circonftances féparées des autres 
fecours, des efpérances qui n’auroient pu 
être que vaines & inutiles. 

Le, 19 Avril, éleâricité médiocre; le 
20 & le 21 , éleâricité foible, pendant 
deux heures chaque jour. 

Le 19 Avril, la malade recouvra comme 
tous les autres jours précédens une livre 
de force; défalcation faite d’une autre 
livre attribuée ci - devant au purgatif 
qu’elle a pris les derniers jours qui ont 
précédé; ce qui étoit évident par la 
puiflance qui lui fie vaincre la réfiftance 
d’un poids de vingt-cinq livres qu’elle a 
foulevé immédiatement après la première 
éledrifation de la quatrième femaine. 

Cette puiflTance nous approchoit beau¬ 
coup de celle du bras fain, lequel n’a pu 
foulever le même jour de deffus une table 
qu’un poids de trente - quatre livres; il 
reftoitidonc encore à peu-près neuf livres 
au plus de force à acquérir, pour établir 
l’égalité de puiffance dans les deux bras ; 
mais cette égalité de puiffance n’y étoit 
peut-être pas avant la maladie : cela efi 
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fort probable ; car le plus grand nombre 
des perfonnes qui portent leur main droite 
la première dans tous leurs exercices, fou- 
levent toujours de la même main plufieurs 
livres de plus que de Pautre; ce qui va 
même communément à cinq à fîx livres 
de différence : or, la malade étant du 
nombre de ces perfonnes, nous pouvions, 
fans établir cette égalité de puiffance, 
conclure que nous étions bientôt arrivés 
au terme de la force qu’elle pouvoir avoir 
avant fa maladie. 

Si la progrefîion des forces eût toujours 
fuivi la même marche jufqu’à la fin, nous 
euffions bientôt été au terme de nos opé¬ 
rations éleâriques, & le rétabliffement 
de la malade eût été parfait peu de jours 
après. Mais il y avoir lieu de conjedfurer, 
comme je l’ai fait, que cette progrefîion 

- fe rallentiroit de plus en plus, à mefure 
que nous approcherions du terme defiré : 
c’eft ce dont je m’apperçus alors ^ car im¬ 
médiatement après la troifieme éleârifa- 
tion de la quatrième femaine, la malade 
n’ayant pu foulever qu’un poids de vingt- 
fix livres, cela ne donnoit plus que deux 
livres d’augmentation pour trois éleâri- 
fations; ce qui me parut dès-lors une di¬ 
minution notable dans la progrefîion des 
forces. 
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Le 22 Avril, éleâiricité médiocre^ îe 

113, le 24 & le 2'5,éle6î:ricité forte pendant 
deux heures chaque’joiir. 

Quoique les forces de la malade ayent. 
fait quelque progrès pendant la quatrième 
feniaine éleârique , leur progteiîion a été 
.peu foutenue , & n*a gardé aucune réglé 
dans fa marche. Les forces ont cru , 
comme il vient d’être dit, de deux livres 
pendant les trois premiers jours; le 4, le 
J & le 6^» jour, elles n^ont donné aucune 
marque fenfible d’augmentation j mais le 
feptieme jour de la même femaine il y eut 
augmentation de force d’un marc feule* 
ment ; ce qui faifoit en tout deux livres 
& demie pour les fept éleélrifations de la 
quatrième femaine, durant laquelle la 
malade n’a reçu aucun autre fecours de la 
Médecine. 

Nous avons de plus remarqué que pen¬ 
dant cette même femaine la malade s’étoit 
habillée toute feule , que fa marche étoit 
bien plus ferme , qu’elle s’étoit promenée 
plufieurs fois le jour dans le jardin pen¬ 
dant une heure, fans prendre le bras de 
perfonne , que fon pied, auparavant im 
peu trop tourné en dehors, s’étoit pré- 
jfenté plus droit en marchant, que les 
douleurs des articulations étoient confi- 
dérablement diminuées , qu’elle avoit 
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tenu fa main en fupination pendant un 
peu de tems , ce qu’elle n’avoit pas encore 
pu faire jufqu’alors, qu’ayant donné des 
attitudes un peu gênantes aux différentes 
parties de fes membres affeêlés, il y étoit 
furvenu beaucoup moins de mouvemens 
involontaires, & qu’enfin elle portoit la 
main gauche le long de la muraille à deux 
pouces près de la même hauteur qu’elle 
faifoit de la droite. 

Le 26, le 17 & le 28 Avril, Eleâricité 
forte pendant deux heures chaque jour; 
le 29 , Eleêlricité médiocre pendant une 
heure trois quarts le 30, Eleâticité médio¬ 
crement forte pendant deux heures; le 
I & le 2 Mai, EieSricité forte pendant 
une heure trois quarts, 

L’éleêfrifation du 2 Mai , a terminé 
la cinquième femaine ëîeêfrique, durant 
laquelle la malade n’ayant reçu aucun 
autre fecours de la Médecine, & ayant 
fupporté treize heures un quart d’élec¬ 
tricité, ne recouvra qu’un feul marc de 
force , parce qu’a lors elle fouleva un 
poids de ^4 marcs. D’où il parut que 
la progreflion des forces s’étoit réduite à 
un quatorzième pendant cette femaine: 
ce qui ne pouvoit être que l’effet de 
l’approximation des forces acquifes, au 

•terme de la puiffarice réelle, dont le bras 
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afFeâ:é jouifToit avant la maladie. Outre 
cela elle éleva fa main gauche le long de la 
muraille à un pouce près de la même 
hauteur qu’elle faifoit de la droite. 

Vers îa fin de la même feniaine , les 
mouvemens involontaires, tant du pouce 
que du petit doigt, fe font abiolument 
évanouis , il n’en parut plus dans les 
jfituations qui auparavant y avoient donné 
lieu : il en a été de même des douleurs 
dans les articulations. 

Mais ce qui n’eft pas le moins important 
à remarquer de ce qui fe pafia dans cette 
cinquième femaine éle(9:rique. C’eft que 
le I Mai, au matin, la malade quitta la 
canne pour aller au Chœur & en revenir : 
la veille elle ne s’en fervoit en fe prome¬ 
nant dans le Jardin que par contenance & 
comme d*une chofe qui lui étoit fuperflue, 
de forte que par la fuite elle continua de 
marcher fort bien fans ce fecours. 

Le 3 Mai, le 4 & tous les autres jours 
de la fixieme femaine jufqii’au 9,Ele£l;ricité 
forte pendant une heure & demie chaque 
jour. 

L’éleftrifation 'du 9 Mai aj terminé la 
fixieme & derniere femaine électrique, 
durant laquelle Madame Devülers n’ayant 
plus refienti aucune imprefiion de fa 
maladie, a fixé à cette époque le terme 
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de fes ëleSrifations : ce qu’elle a décidé 
avec d’autant plus de fécurité, que pen¬ 
dant cette fixieme femaine la force de 
fon bras n’a donné aucune marque d’aug¬ 
mentation ; elle demeura fixée au terme 
où elle étoit reftée la cinquième femaine, 
malgré l’énergie, l’étendue & la fermeté 
que toutes les autres facultés reprirent 
pendant cette derniere femaine. 

La diminution confîdérable de la pro- 
gredion des forces, fuivie d’une confiante 
modicité, & de la cefTation même de cette 
progrefîion , nous confîrmoit de plus en 
plus que les forces étoit à-peu-près les 
mêmes qu’elles avoient été dans le bras 
affeêié avant la maladie. Ce qui le prou- 
voit d’une maniéré inconteftable , c’étoit 

que toutes les facultés des membres 
afteêiés s’étoient étendues, affermies & 
fortifiées, nonobflant la diminution confi- 
dérable & la cefTation de la progrefîion des 
forces ; 2^. que cette Dame étoit parvenue 
à élever la main gauche le long de la 
muraille aufli haut que la droite 3°. que 
depuis qu’elle marchoit fans le fecours de 
fa canne, fon pas s’étoit beaucoup plus 
affermi & accéléré : enfin il ne parut plus 
lui refter aucune imprefîion de fa paralyfie % 

d’autantqu’eIledonnoitlibrement& volon¬ 
tairement à fon bras, à l’avant-bras, au 
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poignet & aux doigts, aufîi-bien qu’à tonte 
rextrëmité inférieure toutes les attitudes 
& les mouvemens naturels, fans fëntir la 
moindre douleur dans les différentes arti¬ 
culations ; de-là vint aufli qu’il n’y avoit 
plus de mouvemens involontaires : le tout 
s’étant paffé ainfi, fans que pour cela les 
forces ayent fait de plus grands progrès. 
D’où l’on doit inférer qu’elles font affuré- 
ment refiées au terme où elles avoient été 
dans le bras gauche avant l’attaque de cette 
paralyfie. 

Il réfulte donc de toutes ces remarques 
que fix femaines d’Eleélricité ont achevé 
de rétablir parfaitement les membres 
paralyfés de Madame Devillers, & que ce 
fecours lui a extirpé jufqu’à la derniere 
împrefîion de fa paralyfie , fans avoir été 
fécondé d’aucun autre remède, finon une 
feule purgation prife en deux fois au milieu 
du cours des éleélrifations ; tel a été le fruit 
de l’EIeélricitê à l’égard de cette paralyfie, 
ainfi qu’il a été fuffifamment conflaté par 
les certificats dont voici les copies. 

Certificat de M, Rousseau , DoBeur en 
Médecine^ Médecin ordinaire du Roi en 
fon Château de S» Hubert. 

Nous fouffigné Doélcur en Médecine^ 
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demeurant à Montfort-l’Amaury', Méde¬ 
cin ordinaire de la Communauté des Daines 
ReligieuTes de la Congrégation de Notre- 
Dame de la meme Ville, certifions qu’ayant 
Tuivi^avec foin les opérations éleâriques 
que le fieur Marigues,Maître en Chirurgie 
âudit Montfort ^ a adminifiré exaâement 
tous les jours depuis le 29 Mars, de la 
préfente année jufqu’à ce jour, à Madame 
Devillers, Religieufe de ladite Congréga¬ 
tion , nous avons remarqué d’abord que la 
progrelîion de fes forces marchoit d’un pas 
infiniment plus rapide qu’auparavant, & 
plus qu’on ne pouvoir l’efpérer de tout 
autre iecours ordinaire \ que la première 
femaine eleéfrique ladite Dame a recouvré 
cinq livres de forces, durant la fécondé 
elle en recouvra fept livres, & une livre 
de plus durant la troifieme , à caufe d’un 
purgatif qui nous.a paru lui procurer deux 
marcs de force, que durant la quatrième 
femaine elle a recou vré cinq marcs de force, 
pendant la cinquième un feul marc, & 
n’en a plus recouvré durant la fixieme: 
qu en meme- tems toutes les imprefiions 
de la paralyfie dont ladite Dame refloit 
affedée avant qu’on l’éledtrisâc, fe font 

par gradation entièrement diifipées, qu’elle 
jouit maintenant, fans aucune difficulté de 
toutes les facultés dont elle jouiffoit avlnt 
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fa maladie, qu'elle eü en état de vaquer à 
tous fes exercices, & que les progrès de 
fon rétablilfement fe font comportés de la 
même maniéré, que cela eft fidellement 
rapporté dans les remarques ci-défTus, 
D’où nous inférons que l’Eleétricité appli¬ 
quée de la maniéré que, l’a fait ledit fieur 
Marigues, à l’égard de ladite Dame Devil- 
1ers, nous a paru un fecours efficace, qu’on 
peut ajouter utilement en pareil cas aux 
autres fecours de la Médecine, en foi de 
quoi nous avons figné le préfent certificat \ 
ùMontfort, ce 9 Mai 1773. 

Signé^ RoussejU. 

Ccttificat dex Dames Reli^ieiifes de la Con^ 
grégation de Momfon~iAmaury, 

Nous foufîîgnées Supérieure, Afîiftante& 
Confeilîeres du Monafiere de la Congréga¬ 
tion deNotre-Dame de Montfort-l’Amauryj 
certifions que M. Marigues a éleéfrifé Ma¬ 
dame Deviliers une fois par jour pendant 
fix femaines confécutives,durant lefquelles 
elle n’a reçu' aucun autre fecours de la 
Médecine, qu’une feule purgation prife en 
deux fois deux jours de fuite : que dans 
l’intervalle des trois premières femaines 
ladite Dame a recouvré prefque toutes 
fes forces du côté qui avoit été afFeélé 
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de la paralyfie, fon rétabÜfîèment ayant: 
fait des progrès bien plus rapidement qu’il 
ne laifoit avant qu’on l’éleclrisât. Que 
les remarques ci-defTus de AI. Marigues , 
fur le produit de fes éleèlrifations, nous 
ont paru faites avec toute l’attention la 
plus fcrupuieufe. les effets de rEledricité 
y paroiffent judicieufement appréciés : les 
progrès de la guérifondeMadameDevillers 
y font expofés fidèlement & dans la vérité, 
nous en pouvons rendre un témoignage 
certain ayant été les témoins oculaires de 
tous les degrés du rétabliffement rapportés 
ci-defTus ; ce que nous faifons avec d’autant 
plus de fatisfaéfion, que cet événement 
rend toutes les facultés à un fujet cher 
à notre Communauté-, en foi de quoi 
nous avons figné le préfent certificat 
ce 9 Mai 1773. * 

Sœur Michel Boré ^ Supérieure, 
Sœur Catherine Le Page, Affijiante, 
Sœur Marie Servin , Difcreue, 

Certificat de Madame Devillers ^ qui d 
été U fujet de ces Remarques, 

Je fouffignée Religieufe profefTe de h 
Congrégation de Notre-Dame de Mont- 
fort-fAmaury, certifie que les degrés de 
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mon rétabliifement croient fort languiHans 
avant qu’on m’électrisât, qu'ils reprirent 
fenliblemement une fort grande adbivité 
immédiatement après les premières éledri- 
fations, que cette activité s’eft foutenue 
tellement qu’avant la révolution des flx 
femaines d’Elec^ricité, je me fuis fentie 
délivrée des imprelîions que m’avoit laifTé 
l’attaque de ma paraïyfie, cefqui m’a porté 
à fixer à ce terme la fin de mes éleétrifa- 
tions, dont j’ai bien fenti & profité de 
toute l’efficacité qui m’a rendu le libre 
exercice de tous les mouvemens dont tous 
les membres font fufceptibles, en foi de 
quoi j’ai figné le préfent certificat, ce 9 
Mai 1773. 

Signé ^ D EVILLE RS. 

Par tout ce qui vient d’être rapporté , 
il ne paroit pas qu'on puifTe douter davan¬ 
tage de la réalité du fuccés efficace des 
éledlrifations , pour la guérifon de la 
paraïyfie. 

Je fçais bien cependant que, non-feule¬ 
ment on pourroit m’oppofer un grand 
nombre d’expériences qui ont paru mettre 
leur infidélité tout-â-fait hors de douter 
mais e5iCore quantité d’autres phénomènes 
extraordinaires propres à répandre des 
doutes fur la réalité du produit de mes 

éledrifations. 
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éleflrifations. Tels que feroient ceux-ci, 
par exemple : « la paralyfie (dit un Mede- 
»^cin célébré) fe diifipe quelquefois, ainfi 
^quePapoplexie, fansfecours, & comme 
t"» il eiî tres-rare qu’on n’y fafîe point de 
» remède, on ne manque jamais de leur 
wattribuer cet heureux événement', on a 
sî même vu plufieurs fois, que la paralyfie 
« contre laquelle on avoit employé tout ce 
* que l’art peut infpirer, s’efî diffipée fur le 
w champ par une grande frayeur, par une 
>^coIere excefTive, ou toute autre pafîion 
«vive». Rien de tout cela ne peut dimi¬ 
nuer les fuccés que j’ai obtenus par l’Elec¬ 
tricité. 

Certainement il n’a point paru en aucutî 
tems que la maladie de^^adame Devillers 
ait^ pris d’elle-même le chemin de fa 
gu^rifon (i elle fe fut di/îipée indépen¬ 
damment des divers fecours qui lui ont été 
adminifirés, cette guérifon eût paru avec 
des progrès bien plus prompts comme 
iniprévus, fans fuivre l’ordre de l’admi- 
niftration des remedes, Sc fans aucun rap¬ 
port à l efficacité & à la propriété connus 
de chacun de ces mêmes remèdes. Il en a 
été tout autrement, ainfi qu’on en peut 
etpe convaincu , pour peu qu’on ait été 
attentif au détail que j’ai fait d’après l’cb- 
lervation la plus exacte de la manière 
dont cette guérifon a été opérée, La leri'^ 

K 
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teur du rétablifTement avant les éleârifa* 
tiens, fon accélération enfuite fa mar¬ 
che réglée pendant les opérations éledri- 
ques, la diminution de fes progrès vers le 
terme de cette guérifon, font des marques 
auflî certaines qu’elle n’efl point l’effet 
d’un effort de la nature , non plus que 
d’aucune pafhon vive ; qu’elle eft au 
contraire, du moins quant à fon parfait 
^tccompliffement, Punique fruit de l’Elec¬ 
tricité, 

Quant aux circonftances; fçavoir, l’âge, 
!e tempérament , le bon état de la 
fanté 6c le renouvellement de la bonne 
faifon : on ne peut pas foutenir qu’elles 
ayenc produit par elles-mêmes aucun 
avancement dans la guérifon ; car malgré 
leur préfence permanente , les degrés du 
rétablifTement de la malade , ne laiiïèrenl 
pas de fe ralentir & de ceffer même bien 
avant les éleârifations : il eft par conlé- 
quent plus que probable qu’elles n’au- 
roient pas produit plus d’effet par la 
fuite. Ne les a-t-on jamais vu réunies 
dans div'ers fujets , qui cependant n’ca 
font pas moins reftés très-infirmes pen¬ 
dant toute leur vie ? Cette expérience n’efl 
malheureufement que trop familière. Ces 
circonfianôes n’avoient d’avantageux pour 
la malade, que la faculté de mettre plus à 
profit les fecours fruclueux qui ont été 
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mis en ufage, & fans lefquels elles euflènr 
été abfolument inutiles. 

A l’égard des expériences qui ont para 
démontrer l’inefficacité de l’Eledricité 
pour la guérifon de la paralyfie , elle 
ne peuvent rien prouver contre celles 
qui ont évidemment démontré le con¬ 
traire. Quand on oppofe expérience à 
expérience, ce n’efl plus de leur réfultat 
dont il faut s’occuper , il faut au contraire 
s’appliquer à découvrir les raifons d’ctE 
dépend la différence de leur produit. On les 
trouvera ces raifons dans le degré de la 
maladie, & la durée du tems qui Pa rendu 
plus ou moins invétérée dans fa complica¬ 
tion , dans le caraâère du tempérament & 
l’âge du malade, dans les préparations donc 
il me paroît nécefîaire de faire préluder 
i’Eledlricité , dans quelqu’autres petits 
fecours dont elle peut quelquefois avoir 
befoin d’être accompagnée, dans Tufage 
bien ordonné des fix chofes non naturelles, 
dans la falubrité de la faifon, & fur-tout 
enfin dans la maniéré de diriger le plus 
convenablement poffible le mouvement 
de l’Eledfricité. 

Il n’efl pas abfolument nécefîaire que de 
toutes ces raifons, les meilleures Ibienc 
toutes réunies pour obtenir un fuccés 
complet de l’EIeâricité ; mais on Pobtien- 
dra peut-être avec un peu plus de diffi«» 
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ulté, & pourra demeurer même d’autant 

plus incomplet, à proportion que de ces 
raifons les plus avantageules il s’en trou¬ 
vera moins de raflemblées : ce qui n‘'em- 
pêchera pourtant pas que l’on ne s’ap- 
percoive toujours de i’efîicacité de ce 
nouveau remède, pourvu qu’il foit appli¬ 
qué avec la meilleure méthode. 

Ainfi d’après tout ce qui a été dit ici il ne 
paroit pas que l’efficacité de l’Eleêlricité 
îoit davantage le ftqet d’une queftion 
à difeuter : elle s’eft montrée pluiieurs 
fois d’une maniéré trop évidente, pour 
paroître douteufe à l’avenir. Ceux même 
qui n’ont pu tirer aucun fruit de l’Elec¬ 
tricité , pourront en tirer le plus grand 
avantage en dirigeant ce lecours avec une 
bonne méthode & félon leurs propres 
lumières : car il ed: certain que la maniéré 
dont on devoir diriger l’Eledèricité , croit 
ce qui formoit la principale difficulté. 

Mais cette difficulté me paroit mainte¬ 
nant tout-à-fait levée, par les peines & 
les foins que s’eh donné a cet effet M. l’Abbé 
Sans. Parce qu’ayant guéri radicalement 
un certain nombre de malades, ce qu’au¬ 
cun autre n’a pas encore fait , & en ayant 
foulagéplufieursautres, il nefcpeut, qu’il 
n’ait rencontré la méthode convenable à la 
produclion confiante d\in fuccès efficace, 
&; proportionné au degré de léfion ôc à 
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1 ancienneté de la maladie , ce que l’on 
n’avoit pas encore trouvé avant lui, La 
hdelite de cette méthode doit paroître 
d’autant^plus fûre qu'elle m’a réuiîi auffi 
bien qu lui-même ; je pourrois dire 
plus, qu’elle m’a mieux réufîi qu’elle 
n a fait entre Tes mains. Car il eft aifé 
de voir que j’en ai tiré autant de fruit 
dans plus de la moitié moins de tems 
qu^il n en a employé pour les guérifons 
qu’il a opéré. Je ne crois pas que ce foit 
1 effet du hazard , qui en cela m’auroit 
favorifé, je fuis trop certain du contraire : 
je peux dire au/îi que la bonne confHtii- 
tion de Madame Devillers, fon âge & la 
bonne faifon n’ont point été les caufes 
abfolues d’un fl heureux fuccés, n’étant 
que des circonflances propres à recevoir 
avec plus de fruit les imprefîions faîubres 
deJ’Elearicité , fans rien ajouter d’elles- 
mêmes au létabîîfTement des facultés. 

Sitôt que M. l’Abbé Sans m’eut fait 
part des procédés de fes élearifations , je 
compris lïien d’abord que la direêfion de 
I Elearicite devoir etre fubordonnée aux 
connoifTances anatomiques & pathologi¬ 
ques , qu’il efl important de bien polTéder 
pour tirer de ce remède le plus grand fruit 
poffible : je penfe que M. l’Àbbé Sans 
ne me refufera pas cet avantage : J’en ai 
fait ufage avec la plus grande attention 

K iij 
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pendant toutes mes éledlrifations , & j’aî 
tout lieu d’être très-perfuadé que c’étoit 
delà principalement que dëpendoit tout 
l’avantage que j’ai eu de plus de fa propre 
méthode. D’ou il réf ui te que cette même 
méthode trouvera certainement fa per- 
fedlion dans la réunion & l’accord de fon . 
méchanifme avec les connoilTances ana¬ 
tomiques & ætiologiques des fymptômes 
de la paralyfie : ce qui me feroic aifé de 
démontrer, fi les bornes de cet ouvrage 
me permettoient d’entrer dans un plus 
grand détail. Il me fuffit ici d’avoir mis 
hors de doute l’efficacité de l’Eleélricité 
pour la guérifon de la paralyfie , & la 
certitude dç la méthode que j’ai employé 
dans mes éleârifarions. Je viens d’être 
informé que M. l’Abbé Sans , qui en a 
fait la découverte , s'efl: propofé de la 
donner inceffaenment au Public. 
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POST-SCRIPTUM 

Extrait des RegiJJres 

De la Société Royale 

DE MÉDECINE. 

L A Société Royale m’a chargé de 
lui rendre compte d’unManufcrit qui 
lui a été préfenté par M. FAbbé 
Sans, &_qui a pour titre: Guér’ijQ)n 
de la Paratyjic par VHhSrlcité, 

Ce Manufcrit eft divifé en deux 
parties , 1 une théorique , l’autre pra¬ 
tique. La première traite de la ma¬ 
chine eleétrique , des ifoloirs, &c. 
La leconde de la manière d’élec- 
tnfer le maiade. 

M. l’Abbé Sans veut qu’on le 
traite le plutôt pofîible après l’jnva- 
fion de fon mal j que l’éleélricité foit 
appliqueeaprèsles remèdes généraux, 
donnes dans les premiers jours, & que 
le Phyficien éledrife enfuite le ma¬ 
lade pendant que le Médecin conti- 

Kiv 
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nue les remèdes ordinaires ;M. l’Abbé 
Sans veut en outre qu’une perfonne 
ifolce faflfe au malade pendant l’é- 
leélrilation & durant un tems fixé , 
des friélions avec des linges chauds 
fur les parties paralyfées ;il confeille 
les étincelles ; il dit (a) qif elles hâtent, 
mais qu’on peut s’en pafîer ; s’il y a 
flexion des parties, M. l’Abbé Sans 
ordonne qu’on les charge avec des 
poids dont la pefanteur tende à les 
fléchir en fens contraire , & il veut 
que les poids que l’on augmente gra¬ 
duellement pèlent jufqu’à procurer 
un commencement de fatigue. Enfin 
M. PAbbé Sans ordonne d’élever 
pendant l’élecflrifation les membres 
paralyfés ; il décrit les appareils né- 
cefiaires pour l’application des poids, 
& pour élever les membres paralyfés 
&les foutenir dans cette pofition. 

M. de Haën employoit les fric- 

(a) Voici ce que j’ai dit àla page 19 de mon fécond 
volume. Quoique ces deux moyens ( les fridlions & 
les ccincelles ) paroijjlnt accélérer la guérifon de la 
partie , il efl cependant trïs-ccrtain que l’on peu: 
s en palfer. 
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dons à l’égard des malades qu’il élec- 
trifoit , ainfi que le fait M. l’Abbé 
Sans ; mais M. de Haën ne les em- 
ployoit qu’avanc &L après Péleârifa- 
tion, au lieu que M. l’Abbé Sans les 
Gonfeille pendant l’éleétrifation mê¬ 
me. Les autres procédés du traite¬ 
ment me paroifTent appartenir en¬ 
core plus particulièrement à l’Auteur 
du iVlanufcrit préfenté a la Société ; 
mais je ne puis rien avancer fur la va¬ 
leur de ces procédés ; il faudroit pour 
les juger que M. l’Abbé Sans traitât 
lui-même des malades dont des Corn- 
miffaires nommés par la Société au- 
roient conftaîé l’état avant le traite¬ 
ment ; qu’on éle(3:rifât en même-tems 
par une méthode différente d’autres 
malades dont l’état, la date de la pa- 
ralyfie , feroient les mêmes ; fans 
cette expérience & ce parallèle nécef- 
faire, on ne pourroit offrir , par rap¬ 
port à la Méthode de M. l’Abbé 
Sans, que des conjeétares, & l’on 
ne doit admettre que des faits dans 
un pareil cas. M. l’Abbé Sans doit 

K V 
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d’ailleurs adminillrer lui-même fa 
Méthode eh préfence des Commif^ 
fâires nommés ; parce que fi un autre 
queluiradminiftroît, & qu’elle n’eut 
pas le fuccès que l’on en attendoit, 
ce fur quoi je ne prononce abfolu- 
ment rien , puifque je ne l’ai ni em¬ 
ployée , ni vu employer ; il refteroit 
indécis de favoir fi ce feroit par le 
défaut delaméthode^ou parce qu’elle 
n’auroit pas été employée, comme 
elle le devoir être ; M. l’Abbé Sans 
av^ertit lui-même qu’il fuffit pour que 
îa cure foit incomplette, qu’on ait 
omis dans les détails du traitement 
un feul faifceau mufculaire, M. l’Abbé 
Sans eft donc feul compétent pour 
adminittrer ies traitemens qui fe- 
roient probatoires. Signé , M A u- 
BUYT DE IA VaRENNE,& 

tout de fuite.Je certifie que le 
préfent Rapport a été lu dans une des 
Séanaes de la Société Royale de 
Médecine. A Paris , ce z6 Avril 
1778. S gné, V r C Q d’Az y R , Se¬ 
crétaire perpétuel de la Scçîété Royale 

'de Médecine. 
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L E T T R E 
Sur le Rapport précédent & fur les 

effets de l’Électricité, 

A 

M, VI c q d^A Z r K ^ Secrétaire 
Perpétuel de la Société Royale de 
Médecine. 
Monsie u r , 

J’A I reçu le rapport que M. Mauduyt a 
bien voulu prendre la peine de faire de 
mon Manuferit à votre illuftre Compa¬ 
gnie , j’ai trouvé ce Rapport bien fait, à 
cela près qu’il eft un peu trop court. Sans 
doute que fes occupations ne lui ont pas 
permis d’en dire davantage, & que d’ail¬ 
leurs il a craint de ne pouvoir o^rir que des 
conjectures par rapport à ma Méthode^ tandis 
que P on ne doit admettre que des faits dans un 
pareil cas. Cependant il me femble que,fé¬ 
lon l’équité , cette phrafe exigeoit une 
explication plus détaillée *, car ici M« 
Mauduyt prend ma Méthode EN tota¬ 
lité , fur laquelle il prononce qu^ii ne 
pourroit ofrir que des conjcPîures , tandis 
qu’il en a vu & obtenu lui-même des 
effets très-réels fur la Paralytique de 
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treize mois qu’il traite \ effets qui ont 
été produits foncièrement par l’éle^fri- 
citë , fans commotion , telle qu’il l’ap¬ 
plique; or comme il eft de notoriété pu¬ 
blique que j’ai été le premier qui ait ap¬ 
pliqué aux Paralytiques l’Eîeéfricité de 
cette manière, que huit Commiffaires , 
nommés par la Faculté de Médecine de 
Paris, ont été avec le Public les témoins 
oculaires de ce fait, & qu’on en a vu des 
effets & de plus grands encore que ceux 
que M-. Mauduyt nous préfente; il me 
femble qu'il ne devoir pas paffer fous 
lilence cette circonflance efîèntielle, filen- 
ce qui ne tend à rien moins qu’à me faire 
perdre tout le fruit de mes travaux, ce 
que je n’oferois préfumer de fes bonnes 
intentions, & de fa droiture univerfelle- 
ment reconnue. 

Je crois donc que M. Mauduyt, mon 
Rapporteur , n’a voulu parler que des 
auxiliaires , ê: non du fonds du remède. 
Mais quelle eft la différence entre M. Mau¬ 
duyt & moi dans l’adminiftration de l’E- 
ledfricité ? La voici. C’eft qu’il tire des 
membres paralyfés une prodigieufe quan¬ 
tité d’étincelles , au lieu que je n’en tire 
que très- peu , ou point du tout. 

J’ai vu le bras de la Paralytique de M. 
Mauduyt tout couvert de puftiiles & de 
taches rouges, comme s’il eut été atteint 
de la petite vérole la plus confluente, duf- 
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fai-je ne propofer que des conjectures fur 
ce fait, je ne puis m’empêcher d’y joindre 
mes réflexions pour le bien de l’humanité. 
Je vous prie, Monfieur, d’en faire part h 

votre favante Compagnie , afin que fi 
par hafard elles font jufles, elles foienc 
appuyées de fon autorité , & que fl elles 
font fauflfes on me rende un (ignaléfervice 
en me détrompant de mon erreur , qui 
pourroit en entraîner d’autres, puifque 
mon ouvrage va devenir public. Voici le 
fait. 

Dans la Lettre fur l’EleCtricité que M» 
Mauduyt vient de publier par la voie du 
Journal de Médecine , mois d’Avril 1778 , 
page 324, il fe récrie de ce que l’on dit 
que PEUHricité ne peut faire que du bien & 

jamais-du mal. Si cette propofition ^ ajoûte- 
t-il, n^étoit que hajardée , je ne la corn- 

hattrois pas , mais h raijonnernent & Pexpé^ 

rience la contredijent , elle peut dd^ailleurs 

devenir danger eu fe dans plufieurs cas ^ ilejl 

donc de mon devoir de la réfuter ^ &c. 

Dans le premier volume de mon ou¬ 
vrage, page 147 , j’ai dit, en parlant à M, 
Sigaud de la Fond, les hommes rdont 

rien à redouter dPune Jimple élecirifatiort ^ 

& que tout le mal que ÜEleÜricitépeut faire , 
ne peut venir que des commotions que l on 

fait recevoir trop fouvcnt aux malades. 

Le premier membre de cette période , 
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^ue les hommes rPont rien à redouter (Tune 

Jimple éleclrifation , me paroit démontré 
dans mon fécond volume par des faits & 
des expériences qui ne lailTent rien à de- 
{irer, & dont chacun peut fe convaincre 
par foi-même* j’ofe me flatter que lorfque 
M. Miiuduyt aura pris la peine de lire les 
pages 14'^ , 14^ , Ï4-7 & 148 de mon fé¬ 
cond volume, il fera convaincu que cette 
pçopofition {ÛEUcdricité m peut faire que 

du bien , ù jamais du mal) n’efl rien moins 
que hajo-rdée *, que le raifonnementù expé^^ 

Ttence , loin de/^ contredire^ en établiffent 
la certitude la plus évidente , & que par 
conféquent fes premières apperçues ne fe 
trouvent pas conformes à la vérité, & ne 
pourront jâîiiais être démontrées. 

Cependant Zvl, Maiiduyt après avoir 
rapporté, page 32^ , deux obfervations 
de M. de Haller , fune fur le rhumatifme, 
où il dit que MM, Linné & Zet:;el penfoient 

que rhumeîir morbifique déplacée parÜElec-- 

tricité ^ peutfe porter à t intérieur \ l’autre , 
au fujet de la feiatique^ où il efl dit que 
quelques malades furent dlabord joula^és , 
mais peu de jours après la matière morbifique 

fe porta jur Us entrailles , y excita des dou^ 

leurs aiguës ^ continuelle s & très-fatigantes , 
obfervations dont je ne puis rien dire, 
parce qu’elles ont été faites fur des ma¬ 
ladies que je ne connols pas, & fur lef- 
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quelles Je n’ai jamais fait d’expériences, 
il en ajoute une troifiéme qui me con-- 
cerne^ elleefi tirée de la page 6i du même 
Auteur, au fujet d’une hémiplégie. 
.ReJîUutQ ad aliquaiTipar-- 

tem hrachii motui ^ juccejjit cphtalmia. 
Un fujet hémiplégique ayant recouvre en 

partie le mouvement du bras ^ fut J^tiJi <fune 

injiammatiQn aux yeux. 

Ce que M. Mauduyt confirme par une 
de Tes propres obfervations en ces termes: 

Une femme hémiplégique depuis treize 

mois , ne pouvait depuis ce temsJortir à pied^ 
elle ne pouvait monter ni defeendre feule ; jon 

bras était prefque fans mouvement ^le poignet 

& les doigts étoient fléchis & immobiles \ elle 

fort à pied ^ monte O âejcenâ feule ^ fon poU 

gnet & fes doigts font redrejfés ; elle com^ 

menceafe fervir de fa main ^ & leve fon bras 

prefque perpendiculairement y MAIS DEUX 

rois l’humeur déplacée s’est por¬ 

tée A LA TÊTE , TROIS FOIS A LA 
POITRINE , ces accidens ont toujoursfuc^ 

cédé à des douleurs éprotivéespendant quel'» 

ques jours dans les parties paralyfées y & à un 

mouvement de ces parties plus libre qidà Ûor-^ 

dinaire ; on ne peut à ces fyrrptômes mécon^ 

nonre le transport de d humeur morbifique ^&c. 

Voilà, fans doute, des obfervations bien 
faites , puifqu’elîes viennent d’une part 
de M. de Haller, & de l’autre de M. Mau¬ 
duyt , dont tout le monde connoît la faga- 
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cité, le génie & l’exactitude. Cependant 
j’ai traité grand nombre de Paralytiques, 
& je n’ai jamais obfervé de pareils inci- 
dens *, tout ce que j’ai obtenu de mes 
opérations, a été 1°. des foulagemens bien 
marqués, & 2^. des guérifons radicales , 
mais je n’en ai jamais vu réfulcer aucun 
mal. 

A quoi faut-il donc attribuer une con«^ 
tradiftion fi manifefte ? Seroit-ce à l’in- 
fufîirance de mes lumières > Elles font , je 
l’avoue , bien- inférieures à celles de M. 
Mauduyt^ mais ce qui me raffure , c’efl 
que tous mes malades ont toujours étéob- 
fervés avec toute l’attention & l’afliduité 
poffibîes par des gens très - habiles dans 
l’art de guérir , & ils n’ont jamais remar¬ 
qué d’accîdeosferablâblesàceuxque MM. 
deHaller& Mauduyt nous rapportent. 

îl me femble qu’on peut cependant 
tout concilier. M. de Haller & les Phyii- 
ciens de fon tems , n’ont jamais traité 
des Paralytiques par l’Eleèbricité , qu’a¬ 
vec des commotions fréquentes -, or il 
eft prouvé que les commotions produi- 
fent les plus mauvais effets -, ce que j’ai 
démontré d’après l’expérience dans mon 
premier volume contre les affertions de 
M. Sigaud de la Fond, & dans mon fé¬ 
cond par un raifonnement fondé fur les 
faits les plus authentiques. 
. Ces mêmes accidens ne pourroient-ils 
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pas être produits par îa trop grande 
quantité d’étinceiles tirées des membres 
paralylés ; cette quantité de petites com¬ 
motions locales fi louvent répétées , & 
dont chacune force le fluide des nerfs- 
ainfi fecoués de refluer vers fa fource , 
& de fe répandre en cercle par des rayons 
divergens à Tendroit du choc , ne peut- 
elle pas accélérer le pouls , PéUver ^ commu-^ 

niquer de Paguaiion aux perjonnes fournifes 
longtems de fuite à fon acttoii , eau fer de la 

douleur J rougir La peau , y faire élever des 

pujiules, &c^ &c, &c, II mefémble, & 
je ne crains pas de le dire , que tous ces 
effets, & peut-être d’autres encore plus 
dangereux , ne peuvent venir que d’une 
trop grande quantité d’étincelles. 

Si les auxiliaires que j’ajoute à l’Elec¬ 
tricité , pour la diriger d’une façon con¬ 
venable , ne produifent jamais ces mau¬ 
vais eftéts, & que d’ailleurs ils procurent 
pour le moins autant d’avantages que 
îa grande quantité d’étincelles pourroit 
le faire , je demande â M. Mauduyt 
laquelle de ces deux voies efl préférable 
dans Tapplication d’un remède qui va 
être mis entre les mains de tout le Pu¬ 
blic? Ce n’efl pas que jepenfe au moins, 
Monfieur , qu’il faille éloigner les Mé¬ 
decins & les Chirurgiens des Paraly¬ 
tiques fournis à TElecIricité ; je fuis per- 
fuadé au contraire, de la nécefîîté de 
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leur préfence , tant pour régler le régime 
qui eft indifpenfable , que pour diriger 
les manipulations qui doivent faire partie 
du traitement. 

Au refte , Monfieur , vous pouvez 
affurer votre illuftre Société que s’il fc 

. trouve deux malades attaqués récem¬ 
ment de paralyfie, & dans des circonf- 
tances à-peu*près femblables, Je fuis tou¬ 
jours prêt à faire l’expérience que M. 
Mauduyt defire , perfuadé que la Société 
Royale de Médecine voudra bien, en me 
rendant la juüice qui m’efl due , me con- 
ferver le petit honneur d’avoir eu le 
premier le bonheur d’appliquer l’Elcâri- 
cite pure ôc (impie fans commotion à la 
paralyfie. Si M. Mauduyt a eu la même 
idée fans avoir connoiffance de ma Mé¬ 
thode , qui a été appliquée en public 
dans Paris fous les yeux de MM. les 
Commiffaires delà Faculté de Médecine 
de la même ville, je l’en félicite de tout 
gnon coeur. 

Je fuis très-parfaitement, 

Monfieur^ 

Votre très-humble & très'* 
übéiffant ferviteur , S A N S« 

F^rfailUs^ j Mai 1778. 



J 
AJ^FROJBATIO N. 

.T Monfeigneur le Garde des Sceaux, 
wn Manulcru qu: a pour titre : Guérijon de la Paralyjiepar 
Ll^neite^ par M. l’Abbe Sans, je ii"y ai rien trouvé qui 

pui/Te en empecher i’impreiîion, A Paris, cc i 6 f éyriet 
1775. 

R A U L I N. 

—-—-----^ 

PRIVILEGE DU ROI. LOUIS, PAR LA CRACS DE DlEü , Roi D2 
PRANCE ET DE Navarr,ij A nos âmés & féaux 

^onfeilkjs , les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Martres des Requetes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Conleil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
«enans GiviU, & autres nos Juftîeiers qu’il appartiendra ; 

SALüT.^otre ame le Sieur Abbé Sans, Nous afait expo- 
kr qn ri deùrcroit farre imprinaer & donner au Public un 
Ouvrage de fa compofition intitulé ; Guérifon de la Paralyfïe 

Nous plaifoit lui accorder nos Lertres 
éc Prrvileges a cc nécelTarres : A ces caufes, voulant favora¬ 
blement traiter l’Expofanc, Nous lui avons permis & per¬ 
mettons ûc faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
oon lui femblcra , Sc de vendre & le faire vendre par tout 
notre Royaume. Voulons qu’il jouifle de l’effet du préfent 
Pnvrlegc, pourlur & fes hoirs à perpétuité, pourvu qu’il ne 
le rétrocédé a perfonnej & fi cependant il jugeoit à propos 
d en faire uncceflîon, l’Aéle qui la contrendraleraenreglSré 
en la Chambre Syndicale de Paris, à pemede nullité, tant 
du Privilège que de la cclîîon ; & alors par le fait feul de là 
ce^on enregillrée, la durée du prélent Privilège fera ré¬ 
duite a celle de la vie de l’Expofant, ou àceîlc de dix an¬ 
nées a compter de ec jour, fi l’Expofant décédé avant Pcx- 
piration defdites dix années. Le tout conformément aux 
articles IV Sc V de l’Arrêt du Confciljdu trente Août J *7 7 7, 
p^ortant Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie , 
TAISONS défenfes à tous Imprimeurs Libraires, & autres 
ppfonncs, de quelque qualité& condition qu’elles foient 
d en introduire d’irapreffionétrangerc dans aucun lieu de 
notre cbéiifance ,• comme auiîî d’imprimer, en faire îm- 
primer vendre , faire vendre, débiter, ni contrefaire 
ledit Ouvrage, fous quelque prétexte que ce pui/Te 
|ü:c, Uns la pctinjOlioü expreffe & par écrit dttdit Expofanj 



ôîicie celui qui le repréfentera, à peine de faille èc conüf- 
cation des Exemplaires contrefaits, de lix mille livres 
d’amende qui ne pourra être modérée pour la première 
fois, de pareille amende & de déchéance d’état en cas de 
récidive, 5^ de tous dépens, dommages & intérêts, confor¬ 

mément à l’Arrêt du Confcil du ^ o Août 1777, concer¬ 
nant les contrefaclions. A la charge que ces préfentes leront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’imprclfion dudit Ouvrage 
fera faîte dans notre Royaume , & non aill urs , en beau 
papier & beauxjcaraélères ; conformément auxRégiemcns 
de la Librairie, à peine de déchéance du préfent Privî- 
îêge: qu’avant de Pexpofer en vente, le manuferit qui 
aura fervî de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où l’approbation y aura été donnée, es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier , Garde-des- 
Sceaux de France , le Sieur Hue de’MiromÉnil 5 qu’il 
en fera enfaite remis deux Exemplaires dans notre Biblio¬ 
thèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très-cher 3c féal Chevalier 
Chancelier de France , le heur deMAUPEOO , & un dans 
celle dudit fleur Hue de Miroménil, ’e tout à peine 
de nullité des préfentes ; du contenu defquelles vous man¬ 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
hoirs pleinement & paihblement, fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
îa copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour 
duement fignîfiéc, &: qu’aux copies collationnées par l’uu 
de nos om is & téaux Confcillers Secrétaires foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huilîier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution 
d’ieellcs, tous Aéles requis & néceffaires, fans demander 
autre permllïion, & nondbfiant clameur de Karo, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraire. Car tel cfl; notre 
plaifir. Donné à Paris, le vingt-fixième jour de Mars 
l’an de grâce mil fept cent foixante-dix-huit, & de notre 
régne le quatrième. 

Par le Roi en fon Confcil L E B E G U E. 

^cg’Jîrc fur le Regijîre X.X de la Chambre R.oyale & Syn¬ 
dicale des l ibraires ù Imprimeurs de Parisy N*’. 1 z6 i. fol. 
y 14. conformément aux difpofilions énoncées dans le préfent 
Privilège. A Paris ce z Avril 1778.G0GUÉJ Adjoint. 

Pe i’Impriiïierie de C AIL L E A U, rue S. Severin. 






